Le b\ 


OBSERVATIONS SUR LE PIC NOIR 
(DRYOCOPUS MARTIUS (L.)) 
DANS LE DEPARTEMENT DE L’AUBE 


par Michel CuisiN 


Le manque de temps nécessaire pour élargir le champ de mes 
observations sur le Pic noir m'a obligé à concentrer mon 
activité sur deux secteurs (I et IL, fig. 1) de faible étendue dans la 
région des Riceys (Aube), mais cet inconvénient a été compensé 
par des avantages car, le milieu m’étant bien connu, la localisation 
des oiseaux s’en est trouvée facilitée. Mises à part les années 1964 
à 1968 (CursiN 1967-1968), je n’ai pu effectuer que de brèves visites 
(1 à 5 jours) très espacées. 


1. NIDIFICATION DES PICS NOIRS 
PENDANT UNE PÉRIODE DE 10 ANS (1965-1974) (Tableau 1) 


La nidification a été observée dans 14 hêtres ayant chacun une 
seule loge, sauf un (arbre n° 4) qui en possédait trois (les Pics 
noirs en occupèrent seulement deux). Au total, jai noté 21 nidifi- 
cations (une m’a échappé, mais j'ai pu en retrouver des traces : 
arbre n° 11). Le nombre de couples nicheurs a varié entre 2 et 3. 
Il y en a eu un seul dans le secteur II et un ou deux dans le secteur 
I (deux en 1967, 1971, 1972, 1973, peut-être aussi en 1969 et 1974 
mais dans ces derniers cas je n’ai pu en observer qu'un). 

Depuis 1961, la partie méridionale du secteur I n’a pas subi la 
moindre modification du fait de l’homme. En revanche dans la 
partie septentrionale on a fait une coupe sélective des hêtres en 
1974 et trois arbres dans lesquels des Pics noirs avaient niché ont 
été abattus. Dans le secteur II il y a eu une coupe sélective au 
cours de l'hiver 1966-1967, autour des arbres 13 et 14, et une autre 
en décembre 1972 près des arbres 10 et 12, mais ici, l’abattage a été 
surveillé par un agent des Eaux-et-Forêts et les arbres perforés par 
les Pics noirs n’ont pas été coupés. 
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Fig. 1. — Répartition des nids de Pic noir dans les secteurs 1 (à gauche) et II 
(à droîte). Pointillé : surface boisée. Carré noir : hêtre avec nid de Pie noir 


2. LES NIDS ET LEURS OCCUPANTS SUCCESSIFS 


Ayant examiné régulièrement chaque année (sauf exceptions) 
les 14 arbres occupés par les Pics noirs, j'ai, au total, compté 77 cas 
d'utilisation des nids par des animaux venus s’y reproduire ou s'y 
reposer. Les principaux utilisateurs ont été : la Sittelle (23 fois), le 
Pic noir (22 fois), le Pigeon colombin (13 fois), la Chouette 
hulotte (9 fois), les frelons et les abeilles (7 fois), l’Etourneau 
(2 fois) et le Pic vert (1 fois). 


En voici deux exemples : 


— Arbre n° 1. 

1962, nidification de Pie noir 

1964, nidification de Sittelle 

1965, nidification de Sittelle 

, nidification de Pigeon colombin 
, nidification de Pie vert 

1969, nidification de Pigeon colombin 


— Arbre n° 4. 
1966, nidification de Sittelle 


1970, nidification de Sittelle 

1971, nidification de Sittelle, 
frelons 

1973, nidification de Pigeon colombin 

1974, nidification de Pigeon eolombin 


puis 


1970, nidification de Pie noir et abri 


1967, nidification de Hulotte, puis de 
Sittelle 

1968, nidification de Sittelle, puis abri 
diurne de Hulotte 

1959, nidification de 
d’Etourneau 


Hulotte, puis 


diurne de Hulotte 

1971, nidification de Pie noir et abri 
diurne de Hulotte 

1972, nidifieation de Pie noir et abri 
diurne de Pigeon colombin 

1974, nidification de Hulotte et abri 
diurne de Pigeon colombin. 


L'arbre n° 4 avait une seule loge en 1965. En 1970, une grande 
ébauche fut agrandie en loge. En 1972, une ébauche située au- 
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dessous de cette nouvelle loge fut elle aussi creusée et, après la 
nidification, la cloison séparant ces deux trous fut brisée ; il y 
avait donc désormais un puits à deux ouvertures. Enfin, en 1974, 
le mur intérieur séparant la loge principale de ce conduit vertical 
fut enlevé par les Pics noirs (fig. 2). 


4933 


4932 4333 


Fig. 2. — Evolution des trous de Pie noir dans l'arbre n° 4. En pointillé, 
emplacement de la loge prineipale, qui a été raccordée aux autres en 1974. 
En dessous, coupe approximative du tronc. 


En ce qui concerne la Siltelle, il n’est pas certain que les 
trous bouchés aient tous réellement servi à la nidification. En 1970, 
deux nids de Pic noir (arbres n°* 1 et 2) distants de 22,5 m furent 
obturés par des Sittelles ainsi qu'un troisième situé à 100 m de là. 
Bien que deux couples de Sittelles puissent nicher très près (LÔHRL 
1957), quand les cavités disponibles sont rares, il ne faut pas 
oublier que selon RENDLE (1907), ce passereau prépare assez sou- 
vent de faux nids qu’il n'utilise pas, se contentant de réduire les 
dimensions de l'entrée. 


3. SEx-RATIO 
Comme je l'ai dit récemment (CuisiN, 1967-1968), personne 


n’a esquissé cette question, aussi les données ci-dessous ont-elles 
quelque intérêt malgré leur faible importance. 
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Données obtenues entre 1966 et 1974 sur 13 nichées de Pic 
noir comprenant au total 40 jeunes, soit 24 mâles et 16 femelles. 


Combinaisons observées : 


5 fois 2 mâles et 1 femelle, 
3 fois 1 mâle et 2 femelles, 
2 fois 3 mâles, 

2 fois 2 mâles et 2 femelles, 
1 fois 1 mâle et 1 femelle. 


À trois reprises je n’ai pas pu sexer les Ions, soit en 
raison de leur trop grande jeunesse (1969), soit parce que la pro- 
fondeur du nid et l’étroitesse de l’ouverture m'empêchaient de les 
sortir tous (1972). 


4. RENSEIGNEMENTS FOURNIS PAR L'EXAMEN DES RÉSIDUS 
DE LA DIGESTION 


Les méthodes permettant d’étudier le régime alimentaire d’une 
espèce vivant dans son milieu naturel sont, pour l'essentiel, les 
suivantes : 

— observation de l'oiseau en train de manger ; 

— prélèvement de la nourriture dans le gosier des petits ; 

— inventaire des proies apportées au nid (pour les rapaces) ; 

— photographie des proies transportées par les parents ; 

— examen des plumées (rapaces diurnes) ; 

— dissection des pelotes de réjection (pour les espèces qui en 
rejettent) ; 

— analyse des résidus de la digestion (fentes). 


Dans le cas d’un oiseau qui ne crache pas de pelotes, cette 
dernière méthode peut donner des indications intéressantes à 
condition que la nourriture comporte nombre d'éléments capables 
de résister à l’action des muscles du gésier et à celle des sucs 
digestifs. C’est le cas pour le Pic noir et le Pic vert (DE BRUYN et 
al. 1972), qui se nourrissent essentiellement de fourmis. Celles-ci 
laissent des restes qu'il est possible d'identifier parfois jusqu’au 
niveau de l’espèce. 

J'ai donc été amené à examiner des résidus de digestion de Pic 
noir pour voir si ce procédé complétait la méthode de prélèvement 
dans le gosier des oisillons utilisée auparavant. Au cours des obser- 
vations faites en 1966, 1967 et 1968, j'avais constaté que les jeunes 
Pics noirs sortis du nid rejetaient quelquefois une déjection et 
j'avais été frappé par les dimensions de ce sac mucilagineux rempli 
de résidus. Son poids atteint en effet 7 gr, sa longueur 4 à 6 em 
(fig. 3). Comme chez de nombreux jeunes passereaux, l'enveloppe 
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est sécrélée par des glandes à mucus situées dans la portion termi- 
nale de l'intestin et dans le cloaque (Scnuzz 1963). J'avais égale- 
ment noté que si la plupart des Pics noirs maintiennent leur nid 
extrêmement propre, quelques-uns en revanche (et ceci pour des 
raisons encore inexpliquées… ou inexplicables ?) laissent des 
déjections s’accumuler au fond de la loge. Profitant de ces deux 
circonstances j'ai ramassé (en 1973 et 1974) 10 sacs de résidus 
expulsés par des jeunes Pics. En outre, j'ai trouvé, au-dessous 
d’une loge servant de chambre hivernale, deux fientes d’adulte, 
reconnaissables à leurs dimensions (les moyennes étant de 6 cm 
pour la longueur et 7-8 mm pour le diamètre selon RENDLE 1912). 


2 


Fig. 3. — 1 et 2: capsules d'excréments de jeunes Pies noirs âgés de 
20 jours environ. (Réduit d'un quart). 


En examinant le contenu de ces capsules, j'ai constaté que si 
la digestion paraît active en ce qui concerne les larves de Coléop- 
tères (Scolytides) et d’Hyménoptères (je n’ai trouvé aucun débris, 
mais peut-être les oisillons n’avaient-ils pas reçu des insectes de ce 
type), en revanche, les fourmis adultes laissent de très nombreux 
vestiges : la tête est assez bien conservée (toutefois les antennes 
sont rarement à leur place) ; celle des grosses espèces (Camponolus 
vagus) est régulièrement défoncée et brisée en morceaux tandis que 
celle des plus petites (Formica ?, Lasius ?) est seulement plus ou 
moins cabossée (fig. 4). Dans la majorité des cas, les yeux sont 
présents ; les mandibules sont accrochées ou séparées. On retrouve 
aussi des segments de pattes, des thorax, des plaques de chitine, 
parfois l'abdomen entier, mais aplati, des fragments d’antennes et 
quelques ailes, légèrement déchirées ou en morceaux. On a donc 
l'impression que le contenu du corps des fourmis a été aspiré et 
que l’enveloppe seule a été rejetée en raison de sa dureté. Au total, 
les 10 capsules expulsées par de jeunes Pics noirs renfermaient les 
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restes de 1.749 insectes dont 1.736 fourmis (comptées d’après les 
têtes), 10 larves de Coléoptères, 2 minuscules chenilles et 1 coquille 
de mollusque (Clausiliidés). Parmi les fourmis, 117 étaient des 
Camponotus vagus, 120 des Formica sp. (?) et les autres avaient la 
taille des espèces du genre Lasius. Les deux déjections d'adulte 
contenaient au total 4.419 têtes de fourmis, dont 88 Camponotus 
vagus, 1 Formica sp. (?) et des insectes appartenant apparemment 
au genre Lasius. 


Fig. 4. — De gauche à droite, aspect des têtes de fourmis des genres Lasius (?), 
Formica (?) et de l'espèce Camponotus vagus, après transit dans le tube 
digestif des jeunes Pics noirs. (Grossi, mais à la même échelle). 


Les mollusques consommés par le Pic noir sont de petites 
espèces dont la coquille a la forme d’un cornet torsadé. Ces 
animaux broutent la mousse qui envahit l’écorce des arbres et ils 
doivent être pris en même temps que les proies principales. 
L’absence complète de larves de Cérambycides m'a étonné car leurs 
puissantes mandibules et peut-être même leur capsule céphalique 
toute entière doivent résister aux sucs digestifs si l’on en juge par 
le bon état des fourmis qui paraissent moins dures. Il est possible, 
sinon probable, que les oiseaux n’en aïent pas absorbé. Je ne puis 
en dire plus étant donné le petit nombre de capsules ramassées. 


5. ITINÉRAIRES SUIVIS PAR DES PICS NOIRS 
PENDANT L'ÉLEVAGE DES JEUNES 
Fig. 5 et 6) 


Les Pics noirs qui nichèrent dans le même nid en 1966, 1967 
et 1968 ne prenaient pas indifféremment Loutes les directions pos- 
sibles quand ils venaient à l'arbre ou en partaient, Certaines 
semblaient avoir leur « préférence ». Le nid, creusé dans un hêtre, 
était situé presque au bas d’une petite pente, dans un bois formé 
de grands chênes avec quelques hêtres isolés entourés d’un taillis 
de charmes, noisetiers et quelques érables champêtres (hauteur : 6- 
7 m). Au cours des trois printemps successifs, je notai que les 
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Fig. 5. — Site du nid occupé en 1966, 1967 et 1968. TSF : taillis sous futaie ; 
carré noir: hêtre avec nid; 0: chêne; 239: cote; tirets: courbe de 
niveau ; trait simple : chemin ; trait double : route. 


directions empruntées le plus fréquemment furent les mêmes, au 
cours de 51 départs et 36 arrivées. Le chêne représenté sur le 
schéma servait fréquemment d’observatoire pour les Pics, à 
l'arrivée comme au départ. 

Quelles peuvent être les causes de cette prédilection ? On pour- 
rait penser tout d’abord que les Pics noirs choisissent telle ou telle 
direction parce que la végétation est plus dégagée qu'ailleurs, mais, 


0 


A D 
Fig. 6. — Itinéraires suivis par les Pics noirs. Carré noir: nid. La longueur 


des flèches est proportionnelle au nombre d’arrivées (A) et au nombre de 
départs (D). Le nord est en haut. 


dans le cas présent, le taillis a un aspect homogène (du moins pour 
l'œil humain) et je ne crois pas que cette explication puisse être 
retenue. Une autre hypothèse serait que les adultes partent direc- 
tement vers les lieux où ils trouvent la nourriture et reviennent de 
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la même façon. Suivre un Pic noir en vol dans un bois touffu 
pendant plusieurs centaines de mètres étant impossible, je n'ai 
pas pu vérifier ou infirmer cette supposition. Cependant, on remar- 
quera que les directions empruntées le plus souvent ne sont pas les 
mêmes au départ et à l’arrivée. Reste une dernière interprétation 
qui fait appel à la routine et rejoint l'opinion de BLUME (1973) ; 
selon lui, les Pics noirs sont très traditionalistes et, d’année en 
année, même s'il s’agit d'oiseaux différents, ils fréquentent des 
itinéraires fixes avec une régularité « surprenante ». 


6. ÉPOQUE DE LA PONTE DANS LE SUD DE L'AUBE 


Je n'ai pas pu l’établir de façon indiscutable car je n'étais pas 
sur place en permanence. D’autre part, les vérifications nécessaires 
entraînent pour les oiseaux — des dérangements qu'il est 
vraiment préférable d'éviter. J'ai donc essayé de reconstituer la 
chronologie des événements en me fondant sur l’âge des jeunes que 
j'examine régulièrement au mois de mai (âge évalué d’après le 
développement du plumage, le poids et le comportement). Les dates 
indiquées ci-dessous sont donc approximatives : 


1965 : 9 ou 10 avril. 1971 : 24 - 26 avril. 
1966 : 26 avril. 12 avril. 
1967 : 15 avril. 14 avril. 


19 avril. 1972 : 14 avril. 

15 mai (essai infructueux, nid 1973 : 20 avril. 

abandonné). 18 - 19 a: 
1968 : 15 avril. 22 - 23 avril. 
1969 : 15 - 18 avril. 1974 : 15 avril. 


1970 : 16 - 17 avril. 
14 - 15 avril. 


12 - 13 avril. 


SUMMARY 


Observations on the nidification of Black Woodpeckers (Dryocopus 
martius) during a period of ten years (1965-1974) in the south of the department 
Aube. Use of different nests by the woodpeckers in two parts of a deciduous 
wood. À table gives the dimensions of nest cavities. Occupation of disused nests 
by other animals is described. Data concerning the sex ratio of 40 nestlings 
are presented. Excreta of nestlings were studied in order to know their food 
by another method than that of neck collar, but results are, so far, inconclusive. 
Timing of egg-laying was established by estimation (each year in May) of the 
age of nestlings (criteria used : weight, growth of plumage and behaviour). 
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LES OISEAUX DES ILES MARQUISES 


par D. T. Hozyoak 
(Traduit de l'anglais par M. Cuisin) 


Les Marquises, dix iles montagneuses et quelques îlots, 
forment l'archipel situé à l’extrême nord-est de la Polynésie fran- 
çaise (entre 7-11° S. et 138-141° W.). A l'exception des îles Gambier, 
ce sont les plus éloignées de toute masse continentale (presque 
4500 km). Les îles les plus proches sont les atolls des Tuamotu 
et notamment Napuka (450 km) ; Tahiti, la plus grande île de cette 
zone, se trouve à plus de 1000 km. 

La superficie totale des îles Marquises est relativement faible 
(environ 1.072 km’, soit un peu plus que Tahiti), mais elles pos- 
sèdent 12 espèces d'oiseaux terrestres dont 9 endémiques car elles 
sont accidentées et boisées. L'existence d'ilots inhabités à proximité 
de ce qui paraît être une remontée d’eaux profondes dans une 
zone où les courants équatoriaux divergent (CusxinG 1971) explique 
probablement que les oiseaux de mer soient plus nombreux que 
partout ailleurs en Polynésie. 

Au XIX:* siècle, de nombreux collecteurs firent de brefs séjours 
dans l'archipel et tuèrent un petit nombre de spécimens (par 
exemple Finsca 1877, TRISTRAM 1881, TOWNSEND et WETMORE 
1919), mais leurs indications sont souvent incomplètes ou inexactes 
et aucune observation d'oiseaux vivants ne fut publiée. La première 
exploration sérieuse fut entreprise par l'expédition WuHiTNEy du 
Musée Américain d'Histoire Naturelle en 1920-1921. Les impor- 
tantes collections rapportées furent, pour partie, décrites par 
Murpuy (1924 a, 1924 b, 1928), Murpny et MATHEWS (1928), MAyr 
et AMADON (1941), AmaDon (1942 a, 1942 b), SrickNey (1943) et dans 
d’autres articles moins importants. Toutefois, certains groupes ne 
furent pas étudiés et une grande partie des précieux renseigne- 
ments consignés dans les journaux des collecteurs de l'expédition, 
Rollo H. Beck et Ernest Quayre, n’ont jamais été publiés. Plus 
récemment, Fisner et WETMORE (1931), AnamsON (1939), J. E. KinG 
(1958), W. B. Kixc (1967) et BrunEr (1972) ont donné des infor- 
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Fig. 1. — Carte des îles Marquises. 
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mations sur les oiseaux de l'archipel à la suite de brefs séjours ou 
après avoir étudié la littérature. 

En 1972, j'ai passé quatre semaines dans le centre de l'archi- 
pel : presque tout le mois d'août à Nukuhiva et quelques jours sur 
Uapou et Uahuka. Mon temps fut presque entièrement consacré à 
l'observation des oiseaux. Dans le présent article j'ai essayé de 
résumer les données de la littéralure, les renseignements non 
publiés de l'expédition WhHITNEY et mes propres observations. De 
nombreux habitants des îles Marquises connaissent bien les oiseaux 
et, par leur intermédiaire, j’ai obtenu des indications sur le statut 
des oiseaux dans les îles que je n’ai pas visitées. Cependant, de 
grandes précautions sont indispensables quand on recueille des 
informations fournies par des observateurs novices, aussi n’ai-je 
retenu que les indications obtenues à la suite d’une enquête serrée 
et je les ai séparées de celles provenant d’ornithologistes confirmés. 


GEOGRAPHIE PHYSIQUE ET CLIMAT 


ADAMSON (1936) a donné une description très précise de la 
topographie, de la géologie, du climat et de la végétation des îles 
Marquises et les données ci-dessous proviennent essentiellement de 
son travail (voir fig. 1 et tableau 1). A l'exception de Motu Ona qui 
serait formée de deux masses de sable corallien (voir cependant 
HurcHINsON 1950 : 181), toutes les Marquises sont des terres volca- 
niques élevées. Elles ne possèdent aucun récif corallien en raison 
du refroidissement périodique des eaux de surface dû aux courants 
venus de l’est, de l'aspect des côtes très abruples ou pour ces deux 
raisons. À l'exception d'Hivaoa et de Tahuata, l'océan qui sépare 
les îles est si profond qu'il est tout à fait improbable qu’elles aient 
été reliées autrefois. Entre Hivaoa et Tahuata, l’eau ne dépasse pas 
100 à 120 m de profondeur. L’existence de terrasses surélevées et 
de vallées noyées prouve qu'au cours de leur histoire elles se sont 
affaissées ou au contraire relevées. Les seules preuves évidentes 
de l’ampleur de ces phénomènes se trouvent sur Tahuata (dépôts 
marins du Pléistocène ou de la fin du Tertiaire à 65-80 m d’alti- 
tude), et sur d’autres îles (indices d’affaissement de quelques 
dizaines de mètres). 

Toutes les îles sont récentes et datent probablement du 
Pliocène ou juste avant. Elles ont un relief très accusé avec, sur les 
plus grandes, de hautes falaises côtières, des montagnes aux crêtes 
étroites et de profondes vallées. Les seules surfaces plates se 
trouvent aux endroits où les vallées débouchent dans la mer et sur 
quelques plateaux dont le plus grand est celui de Tovii (Nukuhiva). 
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A leur origine, les vallées sont souvent entourées de grandes falaises 
et sur les six îles principales il y a des ruisseaux permanents. Lacs 
et marais font défaut ou sont très petits. ApAMsON (Lc.) a publié 
des cartes de chaque île. 

Il n'existe pas d'archives météorologiques détaillées et ancien- 
nes, mais les renseignements fournis par ApamsoN résument les 
principales tendances climatiques. Au niveau de la mer, la tempé- 
rature moyenne annuelle est voisine de 26° avec comme maximum 
moyen 32° et comme minimum 22°. La température varie peu au 
cours des saisons quoique mars et avril soient généralement les 
mois les plus chauds et août-septembre les plus frais. Sur Nukuhiva, 
à 700 m d’altitude, les Lempératures sont de 5 à 7 degrés inférieures 
à celles relevées au niveau de la mer et elles sont encore plus 
fraîches près des sommets où le climat est plus tempéré que 
tropical. L’archipel se trouve dans la zone des vents alizés du sud- 
est, qui soufflent avec une grande régularité de l'est (nord-est au 
sud-est). Les jours sans vent et les tempêtes sont rares. Les vents 
d’est dominants ont probablement rendu plus difficile la coloni- 
sation des îles par les oiseaux ; les forts vents d'ouest qui soufflent 
à grande altitude (5000 m et plus) ont peut-être eu quelque 
influence. 

La pluviométrie varie beaucoup selon les années, les saisons 
ét les différentes parties des grandes îles. Sur Nukuhiva on a 
mesuré de 1230 à 2889 mm de pluie au niveau de la mer au cours 
d'années différentes, mais la moyenne est certainement beaucoup 
plus forte sur les montagnes de cette île et celles d’Hivaoa. Le côlé 
sous le vent des grandes îles reçoit beaucoup moins de pluie que 
le côté au vent et la végétation traduit bien cette différence. Les 
petites îles inhabitées, bien moins arrosées que les grandes terres, 
sont franchement arides. Les montagnes des grandes îles sont 
presque toujours couronnées de nuages alors qu'au niveau de la 
mer la nébulosité varie entre 3/10° et 6/10", les îles basses ayant un 
ciel encore plus dégagé. 


VEGETATION 


A l'origine, une grande partie des îles élevées était couverte 
de forêts, réduites à de petits buissons sur les cimes les plus hautes 
et à des broussailles sur les pentes sèches sous le vent. Les petites 
iles avaient sans doute des fourrés et de vastes zones couvertes de 
buissons bas et de plantes herbacées. Motu One n’a pas de végé- 
tation et les trois îlots de Motu Iti ont seulement quelques plantes 
non ligneuses. 

De nos jours, les parties basses des îles montagneuses (jusqu'à 
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400 m environ) sont dépourvues de végétation naturelle, bien que 
certaines espèces indigènes subsistent, Thespesia populnea, Hibis- 
cus tiliaceus, Cordia subcordata, Pandanus, Ficus, Inocarpus, les 
arbres à pain et les cocotiers, toutes espèces introduites, sont les 
arbres les plus communs et il ÿ a également nombre d’arbrisseaux 
et de plantes herbacées d’origine étrangère. Du côté sous le vent 
d’Hivaoa, Nukuhiva et Uahuka, dans l’est de Fatuhiva, le nord et 
le nord-ouest de Tahuata et Uapou, la végétation est très pauvre 
entre 0 et 70 m d'altitude. Il y a de vastes surfaces dénudées en 
permanence et d’autres n'ont qu'une mince couverture de plantes 
herbacées ; partout les arbres et buissons sont rabougris et disper- 
sés. Une partie du nord-ouest d'Uapou et de l’ouest de Nukuhiva 
est complètement désertique et des bestiaux faméliques broutent 
les rares végétaux du sol caillouteux. 

Entre les basses terres et les forêts d’altitude (jusqu'à 700- 
1000 m), les îles élevées possèdent une ceinture peu nette de 
végétation intermédiaire, particulièrement large sur Nukuhiva et 
Hivaoa. Hibiscus tiliaceus, Piper, Wickstroemia, Canthium, Glochi- 
dion, Pandanus et Cordyline spp. sont des arbres caractéristiques 
de cette zone. En de nombreux endroits, les forêts sont assez 
touffues avec des strates buissonnante et herbacée denses et des 
arbres atteignant 25 m de haut. Ailleurs, elles ont été en grande 
partie détruites et remplacées par des prairies médiocres et d'autres 
formations secondaires. 

Sur les pentes des montagnes la végétation est luxuriante et a 
davantage conservé son aspect primitif. Metrosideros, Weinmannia, 
Crossostyles, Cyrtandra, Sclerotheca, Cheirodendron et Reynoldsia 
ssp. sont des essences communes auxquelles se mélent de grandes 
fougères arborescentes du genre Cyathea. Les branches des arbres 
sont presque partout couvertes d’une épaisse couche de fougères 
épiphytes et de Bryophytes. Les arbres sont généralement très 
rapprochés et mesurent seulement de 8 à 12 m de haut. L'épaisseur 
du sous-bois et la forte inclinaison des pentes rendent la plupart 
des forêts de montagne à peu près impénétrables, sauf aux endroits 
où les coulées empruntées par les porcs sauvages et le bétail per- 
mettent une ascension très pénible. 

Les travaux classiques sur les végétaux supérieurs des îles 
Marquises sont ceux de BROWN et BRowN (1931) et Brown (1931, 
1935). Ils énumèrent 72 espèces de Ptéridophytes, 287 Dicotylé- 
dones et 98 Monocotylédones. Sur ces 457 espèces, environ 20 % 
sont endémiques, 30 % indigènes mais vivant ailleurs, 20 % ont été 
introduites par les aborigènes et 30 % ont été importées depuis 
l’arrivée des européens. Actuellement, certaines espèces apportées 
par les premiers Polynésiens constituent une part importante de la 
végétation à basse et moyenne altitude. Si l’on comprend les formes 
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TABLEAU 1. — Géographie ; diminution des forêts ; effectifs du bétail libre. 
Situation sur les îles Marquises en 1972. 
Populations animales : X trés forte; x forte; + faible; — nulle. 
D'après diverses sources d'information. 


8 3 55< 28 335$ d x a g 
EE BAL Ses O<h) £és 5 ë ë Ë £ 
SE Êe BE £ 5 a ë # 5 5 5 
È 2% DS d és RP < 2 ä à 
% Ê ES L+ Fa 8 Ÿ <l 
Motu One 
{L. de Sable, 
I. de Corail) <1 3 0 0 _— — 
Hatutu 
(Hatutaa) 18 428 0 5 100 + 
Eiao (Eiau) 62 576 30 * 15 ca. 20 e — x — + 
Motu Iti 
(Hergest Rock, Hatu 
It) A 220 0 0 x 
Uahuka (Huahuna) 78 855 350 95 10 = x — & x 
Nukuhiva 337 1185 1550 95 20 x x — F x 
Uapou 104 1232 700 90 15 x x _ x 
Fatuuku 
(Fatu Huku) cal 361 0 5 100 — = À = LE 
Hivaoa 324 1190 2050 95 20 + x _ x x 
Tabuata 53 1000 550 95 15 x “8 — x = 
Mohotani 
(Motane) 16 520 0 30 70 — — x F3 x 
Fatuhiva 77 960 600 95 25 x x — * 
Totaux 1072 ca. 5800 


* Militaires français uniquement. 
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indigènes de niveau subspécifique, le pourcentage des endémiques 
s'élève à 49 % pour les Pléridophytes, 84 % pour les Monocotylé- 
dones et 64 % pour les Dicotylédones. 

Cyrtandroidea, Lobeloïde primitif, est le seul genre endémique. 
De nombreuses plantes endémiques vivaient à basse altitude et 
dans les forêts de montagne quand elles furent éludiées vers 1920. 
Actuellement, parmi les premières, beaucoup doivent être éteinles 
ou se sont raréfiées. ADAmSON (Lc.) classa les îles dans l'ordre 
suivant du point de vue de leur richesse floristique : Hivaoa et 
Nukuhiva, Fatuhiva, Uapou et Tahuata, Uahuka. Les quatre petites 
îles inhabitées ont une flore pauvre comptant au total environ 
80 espèces (Mohotani), 90 espèces (Eiao), 22 espèces (Hatulu) et 
17 espèces (Fatuuku), la plupart des plantes étant xérophytiques. 
Sur Hatutu, les seuls arbres sont des Pisonia sp. et quatre genres 
étaient représentés sur Fatuuku vers 1920. Comparée à celle de 
Mohotani, la faune d’invertébrés d’'Eiao est beaucoup plus riche et 
ceci permet de penser que la flore de cette dernière a tellement 
souffert de l'introduction du mouton qu'elle a perdu de nombreux 
éléments originaux. Le bétail à l’état libre, principal responsable 
du déboisement, n’est devenu abondant que depuis 50 ans (cepen- 
dant, certains incendies volontaires ont également ravagé la base 
des collines). Le tableau 1 résume l'étendue des dommages sur les 
différentes îles et donne une estimation des effectifs actuels de ces 
animaux. 


FAUNE (oiseaux exclus) 


I n’y a pas de mammifères indigènes sur les îles Marquises ; 
en revanche, les espèces introduites sont nombreuses. Des Cétacés 
de passage se montrent près des côles. Les porcs furent amenés 
par les premiers Polynésiens et, à l’élat sauvage, sont devenus 
nombreux sur la plupart des îles (tableau 1). Chevaux, vaches, 
moutons, chèvres et ânes ont été introduits à la fin du XIX: siècle 
et ont pris la clé des champs sur de nombreuses îles (tableau 1). 

Chats et chiens furent importés au début du siècle dernier et 
sont devenus sauvages sur plusieurs îles. Il y a actuellement un 
petit nombre de chiens de forte taille sur Nukuhiva et Uakuha ; ils 
chassent les chèvres, les porcs et d’autres herbivores vivant à l’état 
libre et passent pour être féroces. Des chats vivent eux aussi en 
liberté sur Eiao, Nukuhiva, Uahuka, Uapou, Hivaoa, Tahuata, 
Mohotani et Fatuhiva. Il est probable qu’ils se nourrissent surtout 
aux dépens des rongeurs introduits et des oiseaux. Le Rat de 
Polynésie, Rattus exulans, arriva avec les premiers Polynésiens 
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(Anamson 1939) et Raltus norvegicus débarqua des premiers 
navires venus d'outre-mer. Ces deux rongeurs et la Souris grise 
Mus musculus abondent sur la plupart des îles depuis le début du 
XIX: siècle mais manquent probablement sur Hatutu, Motu lii, 
Fatuuku et quelques îlots situés au large des grandes terres. 

Les reptiles sont représentés par quelques espèces de lézards 
dont un seul est indigène (Scaminr et Necker 1933) ; il n’y a pas 
d'amphibiens. Les poissons d’eau douce endémiques sont presque 
tous issus de formes marines (FOwLEr 1932). ApamsoN (1939) a 
donné une description détaillée des invertébrés et cite de nom- 
breuses études antérieures consacrées à chaque groupe. Dans un 
autre travail (1936), le même auteur a traité des rapports entre les 
insectes et les différents types de végétation. Des recherches plus 
récentes concernent les mollusques terrestres, par exemple celles 
du Dr J. Praxe du British Museum (Natural History), mais il 
semble que les insectes, les Arachnides, Diplopodes, Chilopodes el 
Isopodes n’aient pas fait l’objet d’études plus récentes que celles 
énumérées par ADAMSON. 

Les îles Marquises ont des insectes et des mollusques endé- 
miques appartenant à de nombreux groupes et la plupart des îles 
ont des formes qui leur sont propres. Si tous les groupes d’inver- 
tébrés étaient étudiés du point de vue taxonomique, on trouverait 
probablement plusieurs centaines d'espèces endémiques. 


IMPORTANCE ET ORIGINE DE LA FAUNE AVIENNE 


Sur les 51 espèces aviennes dont la présence paraît certaine 
dans l'archipel des Marquises, on compte 20 oiseaux marins 
nicheurs, 7 oiseaux marins de passage, 4 Limicoles migrateurs, 
1 Anatidé accidentel, 1 Héron nicheur, 1 Coucou accidentel, 
12 oiseaux terrestres indigènes et 5 oiseaux terrestres introduits. Il 
est probable que d’autres oiseaux marins, des Limicoles et des 
Anatidés visitent l'archipel occasionnellement, mais les îles sont 
suffisamment connues pour que l’existence d’autres oiseaux terres- 
tres soit invraisemblable. Le tableau 2 résume la distribution des 
oiseaux terrestres et d’eau douce. 

Le seul oiseau marin endémique est une sous-espèce bien 
différenciée de la Gygis blanche Gygis alba, si répandue, mais onze 
des douze oiseaux terrestres indigènes sont représentés par des 
formes endémiques et neuf sont des espèces endémiques. Le total 
des formes endémiques s'élève à 25. 

Les plus proches parents des oiseaux terrestres se trouvent 
dans les régions orientale et australasienne ou en Polynésie. Les 
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oiseaux marins nicheurs appartiennent à des espèces plus ou moins 
répandues dans la zone tropicale du Pacifique. Certaines espèces 
comme Collocalia leucophaea n’ont subi qu’une différenciation 
faible ou nulle ; les deux Ptilinopus ont chacun deux populations 
différentes, tandis que l’Acrocephalus est représenté par une sous- 
espèce différente sur la plupart des îles. Les populations de Gobe- 
mouches {Pomarea) ont probablement atteint le niveau de l'espèce 
dans l’archïpel et possèdent des sous-espèces bien différenciées. 


3 


Uahuka 
Nukubiva 
Fatuuku 
Hivaoa 
Tahuata 
Mohotani. 
Fatuhive 
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Gallicolumba rubescens 


Vini ultramarina PO T'as 
Collocalia leucophaea ja RE AE ne 
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1 
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TABLEAU 2. — Distribution des oiseaux nicheurs sur les îles Marquises. X, 
indigène; I, introduit; E, indigène, mais probablement éteint actuel- 
lement; ? renseignements douteux: — absent. 


Il est vraisemblable que des oiseaux terrestres endémiques ont 
disparu du fait de l’homme sur certaines îles avant même d’avoir 
été signalés par des ornithologistes. La distribution lacunaire de 
Gallicolumba rubescens (Hatutu et Fatuuku) et de Porzana tabuen- 
sis (Hatutu, Nukuhiva, Fatuhiva) le suggère, ainsi que l'obser- 
vation vraisemblable maïs ancienne de Gallicolumba sur Nukuhiva 
et l’existence de biotopes favorables sur d’autres iles. Toutefois, 
l'extinction de certaines espèces, dans le passé, ne semble pas 
expliquer l’absence d'oiseaux de certains groupes, en particulier 
les rapaces et les petits passereaux granivores. Il semble que la 
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nourriture nécessaire à ces oiseaux soit très abondante dans les 
milieux naturels des îles Marquises, c’est pourquoi des difficultés 
de dispersion expliquent peut-être leur absence. 


L'influence humaine. 


Selon les dernières recherches archéologiques, la première 
colonisation des îles Marquises par les anciens Polynésiens aurait 
eu lieu aux environs de l’an 100 avant J. C. Nous savons que ces 
colons apportèrent avec eux des pores, poulets, cocotiers et arbres à 
pain. Après leur installation, la population augmenta sans doute 
assez vite et resta forte jusqu'à ce que les contacts avec les euro- 
péens deviennent plus fréquents. Ces indigènes vivaient surtout 
dans les vallées et le long des côtes où de vastes espaces furent 
défrichés et mis en culture. Au début du XIX* siècle la population 
devait se maintenir aux environs de 50.000 personnes, puis, à la 
suile des visites de plus en plus fréquentes de vaisseaux européens, 
les maladies vénériennes, la tuberculose, la lèpre, l’alcoolisme et 
l'opium firent des ravages et la population qui comptait 20.000 âmes 
en 1842, tomba à 6.200 en 1872, 3.116 en 1911 et 2.225 en 1926. Au 
début du XX: siècle l'administration française améliora l’état sani- 
taire et en 1924 le nombre des naissances excéda celui des décès. 
En 1931 on comptait 2.283 habitants et depuis ce nombre a progres- 
sé pour atteindre environ 5.000 en 1972. Actuellement il y a beau- 
coup de familles nombreuses mais la densité est assez faible. 

Parallèlement à la baisse de la population humaine au 
XIX: siècle, le nombre des animaux domesliques revenus à l’état 
sauvage augmenta sur les grandes îles et, vers 1920, pores, vaches, 
moutons et chèvres vivaient en liberté complète sur certaines 
d’entre elles. Depuis, ce cheptel s'est encore accru car on ne l'a 
guère chassé et il a détruit une partie de la végétation (voir ci- 
dessus et tableau 2). 

Les écologistes français projettent d’exterminer ces animaux 
herbivores sur certaines petites îles inhabilées. De nos jours un 
nombre limité d'animaux sont abattus par des personnes munies 
d’une autorisation de l’administration ; d’autres sont tués par des 
braconniers, mais ces prélèvements ne suffisent pas à arrêter une 
démographie galopante et à limiter les dégâts dans les forêts. Si le 
nombre des herbivores vivant en liberté n’est pas fortement réduit 
dans les plus brefs délais, celles-ci seront bientôt anéanties. 

Récemment, des pistes d'atterrissage ont été aménagées sur 
Uahuka et Hivaoa et des avions relient régulièrement l'archipel à 
Tahiti via les Tuamotu. La malaria avienne n'existe pas aux 
Marquises mais a été introduite accidentellement à Tahiti il y a 
quelques années par un avion en provenance des îles Fidji et, 
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depuis, ses vecteurs sont apparus sur les Tuamotu. Malgré les 
avertissements des médecins, on ne fait aucun traitement préventif 
pour éviter l’implantation des insectes vecteurs de la malaria et 
d’autres maladies. 

Les habitants tirent un petit nombre de gros oiseaux, notam- 
ment des Pigeons et des Tourterelles dont ils apprécient la chair. 
Cette chasse ne menace sans doute que Ducula galeata sur 
Nukuhiva. 

Le projet de construction d’un aérodrome suffisamment impor- 
tant pour recevoir de gros avions à réaction sur le plateau de Tovii 
(Nukuhiva) est inquiétant car les parties les plus basses de ce site 
sont à moins d’un kilomètre de la zone très limitée où vit Ducula 
galeata dont les effectifs sont des plus réduits. Une des deux popu- 
lations de Vini ultramarina se lrouve également à proximité. 
Toutefois il semble que les difficultés techniques inhérentes à ce 
projel soient suffisamment grandes pour en retarder l'exécution 
pendant de nombreuses années. 

Les projets d'essais atomiques sur Eiao constituent actuel- 
lement la menace la plus grave pour la faune et la flore endémiques 
des îles Marquises. Sur cette île vivent deux sous-espèces endé- 
miques, Pomarea iphis fluxa et Acrocephalus caffer aquilonis ; à 
4,5 km de là, Hatutu possède une forme endémique, À. caffer 
postremus, et l’une des deux populations de Gallicolumba rubescens. 
Ces deux îles, où vivent également des invertébrés endémiques et 
de grandes colonies d'oiseaux marins, bénéficient depuis peu du 
statut de réserve naturelle accordé par l’administration de la Poly- 
nésie à la demande des biologistes français. 

Selon l'opinion générale, des essais atomiques vont être entre- 
pris sur Eiao, mais les autorités militaires répugnent à confirmer 
ou infirmer ces rumeurs. Des militaires et du matériel y ont été 
amenés depuis la fin de l’année 1971 et il semble bien que la 
préparation des expériences soit en cours. 

Pour garantir la survie à long terme des oiseaux endémiques 
et de la nature en général, il est nécessaire de créer de vastes 
réserves dans les parties montagneuses de toutes les îles inhabitées. 
En outre, il faudrait réduire les effectifs du bétail libre et empêcher 
la chasse aux oiseaux. Il est indispensable que des réserves soient 
créées dans les plus brefs délais sur Nukuhiva, Hivaoa et Uapou. 
Hatutu, Eiao, Fatuuku et Mohotani devraient conserver le statut 
de réserve naturelle qui leur a été concédé récemment, mais il 
faudrait que leur accès soit interdit à l’armée. Le bétail sauvage 
doit être exterminé sur Eiao et Mohotani. 

Quoique le centre des iles habitées et les petites îles inhabitées 
aient actuellement un faible intérêt économique, la création de 
réserves et la réduction du nombre des animaux herbivores seront 
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coûteuses. Il serait vain de croire que la Polynésie française dispose 
des ressources suffisantes pour payer ces mesures de conservation, 
car elles n’ont peu ou pas d'intérêt pour l'immense majorité des 
Polynésiens. L'aide financière d'associations étrangères de conser- 
vation de la nature est donc nécessaire pour réaliser les mesures 
de protection d'une nature mena 


LISTE SYSTEMATIQUE 


Diomedea exulans, Albatros hurle! 
gineux à dos clair. 


Phoebetria palpebrata, Albatros fuli- 


Gnax (1859) et Finsem et Hanrzaus (1867) citent ces deux espèces sur le 
fondement des exemplaires obtenus par Janmx (voir Bonaranre 1855). 
Janin collecta peu dans les îles Marquises mais voyagea beaucoup dans le 
sud du Pacifique, c'est pourquoi ses indications sont suspectes étant donné 
qu'il n'y a pas eu d'autres observations d'Albatros dans la région. On sait 
d'autre part que Janmi fit des erreurs de localité pour d’autres oiseaux (voir 
Ducula galeata, infra). 


Daption capense, Damier du Cap. 


On a souvent cité de vieilles observations de cette espèce aux îles 
Marquises (Gray 1859, Pazmen 1962), mais je n'ai pu en trouver l’origine. Le 
Damier du Cap n'a pas été signalé par l'expédition Warner, J. E. KinG (1958) 
et d'autres observateurs contemporains. La preuve de sa présence repose sur 
quelques rapports anciens non confirmés par ceux qui ont longuement séjourné 
dans la région. 


Pterodroma rostrata rostrata, Pétrel de Tahiti Nom local : 

« Noha » (Hivaoa, selon QUAYLE). 

Deux oiseaux pris dans un nid sur Hivaoa par l'expédition 
WurrNey en novembre 1922 sont les seuls spécimens dont j'ai pu 
vérifier la capture. Murpny (1952) mentionne la collecte d’oisillons 
sur Hatutu en octobre et Tahuata en novembre, mais je n'ai pas 
trouvé leurs peaux dans la collection du Musée Américain d'Histoire 
Naturelle. L'oiseau de Hatutu était peut-être un Pterodroma alba. 
Pour ceux de Tahuata, il s'agit peut-être d’une erreur car les 
journaux des collecteurs de l'expédition WHITNEY ne mentionnent 
pas de nids de Pétrels sur cette ile. Le terrier d’où furent extraits 
les spécimens d’Hivaoa avait plus de deux mètres de long et était 
creusé près du sommet d'une montagne à environ 850 m d'altitude. 
Les deux oiseaux avaient des gonades volumineuses ; les cris 
d’autres sujets de la même espèce furent entendus la nuit près des 
cimes. 

Kinc (1958) le trouva commun autour des Marquises en mai 
1958. Je n'ai pas identifié cette espèce avec certitude dans l'archipel 
quoique j'aie vu en mer, au sud-ouest de Nukuhiva, quelques 
oiseaux qui devaient être des P. rostrata ou des P. alba. 
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Pterodroma alba, Pétrel des îles Phoenix. 


L'expédition WurrNey collecta des reproducteurs au nid en 
1922 sur Hatutu, Fatuuku, Motu Iti et sur les îlots proches d'Uapou. 
Dans les séries de spécimens tués en septembre-octobre 1922 il y 
avait des jeunes d’âges variés ; un adulte collecté en novembre 1922 
était sexuellement actif. Parmi les oiseaux collectés sur Uapou en 
septembre et octobre, certains sont intermédiaires à tous points 
de vue entre cette espèce et P. arminjoniana heraldica dont des 
séries plus importantes furent prises sur les mêmes îlots (ceci m'a 
été signalé par le Dr W. R. P. BoURNE, in lilt., qui les considère 
comme des hybrides). 


Pterodroma arminjoniana heraldica, Pétrel de Hérald. 


L'expédition Wuirney trouva des nids et collecta des spéci- 
mens sur les îlots au large de Nukuhiva et d'Uapou en 1922. Parmi 
les spécimens adultes, 20 sont de la phase claire et 2 de la phase 
sombre. Des sujets ayant l’aspect d’hybrides avec P. alba furent 
collectés près d’Uapou (voir ci-dessus). Dans les spécimens collectés 
en septembre, octobre et novembre 1922 il y avait des adultes ayant 
de volumineuses gonades. Des oisillons au nid furent également 
trouvés en novembre (5), ainsi qu’un œuf incubé et un oisillon assez 
grand, qui était mort. Des nids furent observés sur au moins deux 
îlots au large d’Uapou et deux autres au large de Nukuhiva, mais 
les étiquettes et les journaux de l'expédition n’en précisent pas les 
noms! 

Au mois de mai, KING (1958) ne vit pas cette espèce en mer 
autour des Marquises. J'ai vu 3 exemplaires à environ 240 km au 
sud-ouest de Nukuhiva le 13.8.1972 et un à environ 32 km au sud- 
ouest de la même île le 29.8.1972. 


Pterodroma spp. du groupe « cookilaria ». 


J. E. KinG (1958) signale qu'il vit de nombreux petits Pétrels 
du groupe « cookilaria » (FALLA 1942) en mer près des Marquises 
en mai-juin 1958 et qu'il les identifia comme P. cooki. W. B. KinG 
(1967, in litt.) pense qu'il s'agissait de P. nigripennis, migrateur 
très commun en mer dans la zone tropicale du Pacifique. 

J'ai vu trois oiseaux de ce groupe par 11°15° S et 142°35° W, le 
13.8.1972. Ils passèrent à moins de vingt mètres de moi et je notai 
les détails suivants : petite taille, dos gris, W noir sur les ailes, 
tête grise, dessous blancs, face inférieure des ailes blanche avec un 
liseré foncé et une ligne sombre indistincte partant de l’alula et 
allant vers le corps. Il s’agissait peut-être de P. cooki ou de 


Source : MNHN. Paris 


220 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


P. leucoptera (toutefois la calotte grise n’était pas plus foncée que 
le manteau), qui niche sur nombre d’ilots du Pacifique occidental, 
a été collecté en mer dans l’est jusqu’au voisinage des Galapagos 
et pourrait bien se reproduire sur les îles Marquises. 

D’autres petits Pétrels du groupe cookilaria furent observés le 
13.8 (1) et le 1.9.1972 (1) à environ 65 km au sud-ouest de 
Nukubhiva. 


Pierodroma externa externa, Pétrel de Juan Fernandez. 


J. E. KixG (1958) qualifia Plerodroma phaeopygia d'espèce peu 
commune autour des îles Marquises aux mois de mai et juin. 
W. B. KinG (1967) a mis en doute ces identifications et a montré 
qu'il s'agissait très vraisemblablement de P. externa externa. (W. B. 
KinG, in litt. 1973). IL n’y a pas d’autre observation de l’une et 
l’autre espèce ; pourtant, le Pétrel de Juan Fernandez doit passer 
dans l'archipel des Marquises quand il migre et il pourrait même 
y nicher. 


Bulweria bulwertü, Pétrel de Bulwer. 


En 1921-1922 l'expédition Wumirney collecta des oiseaux au nid 
ou vit des nids sur Hatutu et de petits îlots au large d’Uapou, 
Uahuka, Hivaoa et Nukuhiva. Dans son journal, BECK parle de nids 
observés sur un îlot au large d'Uapou en novembre 1922 : « partout 
où il y avait de la place ils se trouvaient sous les racines des 
herbes ; vu 2 œufs à l'air libre; vu beaucoup d'œufs frais ou 
incubés mais seulement 2 oisillons ». Des adultes sexuellement 
actifs furent collectés en septembre, octobre, novembre et janvier. 
Sur un ilot au large de Uahuka il y avait des nids avec des œufs 
et des oisillons très petits en novembre 1922. QuayLe précisa que 
la plupart de ces terriers étaient garnis d'herbes fines. D’autres nids 
trouvés sur un îlot au large d’Hivaoa renfermaient des œufs couvés 
en novembre. En novembre 1922, sur 2 îlots proches de Nukuhiva, 
des nids contenaient des œufs bien incubés ; il y avait aussi quel- 
ques œufs frais et des oisillons. Les nids se trouvaient sous des 
racines de graminées et des rochers. Sur l’un des îlots de nombreux 
œufs se trouvaient à l'air libre entre des rochers et des touffes de 
graminées. 


En janvier 1921, Beck vit quelques Pétrels de Bulwer en mer, 
au milieu de l'archipel. KinG (1958) trouva l'espèce abondante en 
mer au mois de mai et au début de juin. J'en ai vu jusqu’à une 
quinzaine par jour entre 35 et 450 km au sud-ouest de Nukuhiva le 
13.8.1972 et au début de septembre 1972. 
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Bulweria macgillivrayi, Pétrel de MacGillivray. 

Trisrram (1881) signala un spécimen en provenance des Marquises et dit 
qu’il ressemblait à B. bulwerii, mais avait le bec plus large à la base et les 
ailes dépourvues de teinte brun-fauve. Ce spécimen se trouve dans la collection 
du Museum de Liverpool (Mus. H. B. Tristam n° 10.000). La comparaison avec 
des peaux de B. bulweri et celle du ty Hivrayi du British 
Museum (Natural History) a montré qu’il t simplement d'un 
B. bulwerii ayant des narines ratatinées et le plumage très sale. Il a une barre 
alaire claire et la base de son bec n'est pas plus épaisse que chez de nombreux 
spécimens de B. bulwerii. 


Puffinus pacificus, Puffin du Pacifique. 


En 1922 l'expédition WurTney collecta des oiseaux nicheurs ou 
vit des nids occupés sur Hatutu, Eiao, Motu Iti et sur un îlot au 
large d'Uahuka. Sur Motu Iti les nids étaient dans des terriers sous 
des graminées ; sur Eiao ils se trouvaient au sommet de l’île dans 
des trous sous les herbes et les rochers. Des oiseaux reproducteurs 
furent collectés en septembre et octobre 1922 ; dans son journal, 
Beck les signale comme « nicheurs » à cette époque, mais ne pré- 
cise pas le contenu des nids. 

Beck vit quelques oiseaux en mer autour des îles Marquises en 
janvier 1921. J'en ai vu 5 à environ 32 km au sud-ouest de Nuku- 
hiva, le 30.8.1972 et 1 à environ 110 km au sud-ouest de la même 
île le lendemain. Tous appartenaient à la phase à poitrine sombre, 
J. E. KiG (1958) ne signale pas P. pacificus mais note qne P. 
griseus élait « commun » en mai et au début de juin ; il l’a peut- 
être confondu avec la phase sombre de P. pacificus. 


Puffinus nativitatis, Puffin de la Nativité. 


L'expédition WHiTney collecta plusieurs adultes nicheurs et 
trouva des nids sur Hatutu en septembre et octobre 1922. Les nids 
se trouvaient dans des trous de falaises et en septembre ils conte- 
naient des jeunes ayant la moitié de leur taille maximale. Aucun 
ne fut observé sur les autres îles. KING (1958) trouva que celte 
espèce était peu abondante en mer (mai et début juin). Au sud- 
ouest de Nukuhiva, j'ai vu, le 30.8.1972, 2 sujets à environ 32 km 
et 2 autres à environ 55 km ; le 31.8. 6 à environ 130 km et 4 à 
environ 190 km. 


Puffinus lherminieri, Puffin d’Audubon (— Petit Puffin). 


En 1922, l'expédition Wumrrney collecta des oiseaux nicheurs 
sur Hatutu et sur des îlots au large d'Uapou (des adultes nicheurs 
en septembre et octobre, un oisillon aux trois-quarts de sa crois- 
sance le 22.10). D’après les journaux de l'expédition cette espèce 
était fréquemment observée en mer dans l'archipel, car on y trouve 
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souvent la mention « pelits Puffins du genre Puffinus ». BRUNER 
(1972) la vit près des Marquises. Au sud-ouest de Nukuhiva j'en ai 
vu un exemplaire à 32 km le 30.8.1972, 2 à 65 km le même jour et 
2 à environ 145 km le lendemain matin. 

Selon J. E. KinG (1958), P. assimilis était commun en mer près 
des Marquises au mois de mai et au début de juin, et P. lherminieri 
plutôt rare. W. B. KinG (1967) cite les observations de P. assimilis 
mais souligne qu'elles devraient être confirmées. Je n'ai trouvé 
aucune observation sûre et aueun spécimen de P. assimilis dans 
l'archipel. Les oiseaux observés par J. E. KinG devaient être des 
P. lherminieri. 


Oceanodroma leucorhoa, Pétrel culblanc. 


Kince (1958) trouva que cette espèce était rare près des 
Marquises en mai et au début de juin 1958. J'ai vu un sujet à 
environ 270 km au sud-ouest du Nukuhiva le 14.8.1972 et les 
descriptions du journal de Becx permettent de penser qu'il observa 
l'espèce dans l'archipel en janvier 1921. 


Fregetta tropica, Pétrel-tempête à ventre noir. 


Gray (1859), Fixsc et HARTLAUS (1867) et plusieurs auteurs plus récents 
ont cité une vieille observation incertaine. Je remercie le Dr W. R. P. Bounne 
(in litt, ef. Bourne 1957) de m'avoir précisé que cette mention était proba- 
blement due à une erreur de Bonaranre qui confondit F. tropica avec N. 
albigularis. 


Fregetta grallaria, Pétrel-tempête à ventre blanc. 


La seule mention est celle d’un oiseau collecté au large 
d’Uapou par l'expédition Wumrrney en septembre 1922 (MurPay 
1994 D). Il se nourrissait dans une nappe d’eau huileuse et avait des 
gonades volumineuses. 


Nesofregetta albigularis, Pétrel-tempète à gorge blanche. 


En 1922 l'expédition Wurrney collecta des adultes au nid sur 
Hatutu et sur des ilots au large d'Uahuka et Uapou. Dans les nids 
examinés en novembre au large d'Uahuka il y avait des oisillons 
ayant la moitié de leur taille maximale. Des sujets aux gonades 
volumineuses furent collectés en septembre, octobre et novembre. 
Ki (1958) le trouva abondant en mer près des Marquises au mois 
de mai et au début de juin. Au sud-ouest de Nukuhiva j'ai vu au 
total 14 sujets de la phase claire entre 320 et 270 km le 14.8.1972, 
environ 35 de la même forme entre 16 et 72 km le 30.8 et 1 à 
192 km le 31.8. 

Bourne (1957) pense que le nom amphitrite Jardin 1859 pour- 
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rait être donné à la petite forme qui vit aux Marquises. D’après 
lui, fuliginosa Gmelin 1789 fut le premier nom donné à l'espèce. 
Cependant, la règle des nomina conservanda exige qu'albigularis 
soit conservé. 


Phaethon aethereus, Phaéton (— Paille-en-queue) à bec rouge. 


W. B. KinG (1967) cite une observation douteuse selon laquelle 
il serait erratique et J. E. KinG (1958) le qualifia de « rare » au 
voisinage des Marquises en mai et au début de juin 1958. L'expé- 
dition WHiTNEY n’en collecta aucun, mais BRUNER (1972 : 7-8) dit 
qu’il y a un spécimen originaire de Nukuhiva et qu'il a vu l'espèce 
dans le nord de l'archipel. J'ai observé un adulte isolé à environ 
175 km au sud-ouest de Nukubhiva le 31.8.1972. Son bec rouge, sa 
longue queue blanche et les nombreuses barres noires de son dos 
étaient bien visibles. 


Phaethon rubricaudus, Phaéton (— Paille-en-queue) à brins rouges. 
Nom local : « Tauvaki » (Hivaoa, selon QUAYLE). 


En septembre-octobre 1922 l’expédition WurTney collecta des 
adultes nicheurs et des oïsillons déjà grands sur Hatutu et Motu 
Iti. Sur Hatutu, les nids se trouvaient dans des trous de falaise et 
paraissaient nombreux. Sur Motu Iti quelques couples furent notés. 
L'expédition observa aussi un sujet en mer à l'ouest d'Eiao en 
septembre 1921 ; enfin, TownseND et WETrMORE (1919) signalent 
qu'ils l'ont vu dans les montagnes de Nukuhiva (où je n'ai vu que 
P. lepturus) et qu’il n’était pas rare en mer. Ils l’observèrent 
jusqu’à environ 960 km au nord-est des îles Marquises. KING (1958) 
trouva que cette espèce était commune en mer autour de l'archipel 
en mai et au début de juin. Je ne l'ai pas vue. 


Phaethon lepturus, Phaéton (— Paille-en-queue) à bec jaune. Nom 
local : « Toake » (Nukuhiva). 


Niche probablement sur toutes les îles rocheuses, mais la repro- 
duction n’a été prouvée que sur Nukuhiva, Eiao, Hatutu, et Hivaoa 
(expédition Wurtney), Uahuka et Uapou (obs. pers.). L'expédition 
Wuirney collecta des adulles reproducteurs en septembre-octobre ; 
des oïsillons de petite taille furent observés en octobre. En août 
1972 j'ai vu tous les jours jusqu'à 5 Phaétons volant autour des 
falaises à l’origine de la vallée de Taiohae, sur Nukuhiva. KING 
(1958) trouva que cette espèce était abondante en mer autour des 
Marquises au mois de mai et au début de juin ; j'ai vu des oiseaux 
isolés de façon régulière jusqu’à environ 320 km au sud-ouest de 
Nukuhiva en août et septembre 1972. 
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Sula sula, Fou à pieds rouges. Nom local : « Kakioa » (Nukuhiva). 


L'expédition WHITNEY trouva que cette espèce nichait sur 
Hatutu, Fatuuku, Fatuhiva et sur des îlots au large d’Uapou et 
Nukuhiva. Des spécimens collectés sur Eiao permettent de penser 
que ce Fou y nichaïit également. Sur Fatuhiva, les nids occupés en 
décembre 1921 étaient dans des arbres, à l’intérieur de l’île. Sur 
Hatutu, ils étaient construits sur de petits buissons (septembre 
1921). Au large d'Uapou, les nids contenaient des oisillons déjà 
grands en septembre. Enfin, sur Fatuuku, il y avait quelques jeunes 
dans les nids placés sur des arbres (octobre 1922) et en novembre 
1921 les Fous nichaient. Selon l'expédition Wurrney, celte espèce 
était abondante en mer autour des Marquises en janvier 1921. KING 
(1958) eut la même impression en mai et au début de juin. J'ai vu 
au total environ 50 oiseaux à moins de 24 km au sud-ouest de 
Nukuhiva en août, tous élaient de la phase sombre. 


Sula dactylatra, Fou masqué. 


Pas observé par l'expédition WmrrnEey ni par les autres voya- 
geurs. KinG (1958) le cite comme rare en mai et au début de juin 
1958 en mer et Bruner (1972: 10) dit en avoir observé dans 
l’archipel. Je n’en ai vu aucun. 


Sula leucogaster, Fou à ventre blanc (— Fou brun). 


L'expédition WarrNey trouva qu'il nichait sur Hatutu, Eiao, 
Mot Iti et sur les ilots au large de Nukuhiva et Uapou. Elle collecta 
des spécimens sur Fatuuku où l'espèce niche probablement. Des 
œufs furent trouvés en septembre et novembre et des oïsillons déjà 
grands en septembre. Cette espèce fut également observée en petit 
nombre sur des corniches de falaise à Nukuhiva où elle se repro- 
duit peut-être. 

BEcx et QuayLE virent souvent quelques Fous autour de 
l'archipel en septembre et janvier 1921. KING (1958) trouva l'espèce 
commune en mer au mois de mai et au début de juin. J'ai vu 
4 oiseaux isolés jusqu'à 16 km au sud-ouest de Nukuhiva en août 
1972. Un adulte resta pendant tout le mois d'août dans le bassin de 
Taiohae (Nukuhiva) où il pêchait et on me signala que l'espèce 
fréquentait souvent pendant des semaines les anses abritées. Elle 
semble plus rare que Sula sula en mer. Le 22.8.1972 j'ai vu un 
immature isolé survolant une colline dénudée à Terre Déserte 
(ouest de Nukuhiva), à 2 km de la côte et à environ 700 m 
d'altitude. 
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Fregata minor, Grande Frégate. Nom local : « Mokohe » (Nukuhiva). 


L'expédition WurTNEy observa des nids et collecta des oiseaux 
adultes sur Hatutu, Eiao et Fatuuku, en 1921-1922. Des spécimens 
furent aussi tués sur Nukuhiva et Uapou mais on ne trouva aucune 
trace de nidification sur ces deux îles. Sur Fatuuku il y avait de 
nombreux nids occupés en septembre 1922 et un jeune oiseau fut 
collecté ; en octobre les jeunes quittaient les nids. Se montre proba- 
blement autour de toutes les iles, sur les côtes, mais il n'y a pas 
d'observations sûres pour de nombreuses terres. J'ai vu un mäle 
adulte de Fregata minor dans la baie de Taiohae (Nukuhiva) le 
16.8.1972 et j'ai fréquemment observé des Fregata sp. immatures 
en petit nombre autour de Nukuhiva (il s'agissait soit de F. minor, 
soit de F. ariel). 


Fregata ariel, Petite Frégate. Nom local : « Mokohe » (Nukuhiva). 


Les membres de l'expédition Wurrney virent des nids et 
collectèrent des oiseaux nicheurs sur Hatutu, Eiao et Fatuuku en 
1921-1922. Il y avait de nombreux nids en septembre-octobre tout 
en haut de Hatutu. Ils se trouvaient par terre ou à très faible 
hauteur sur des plantes herbacées et des touffes de graminées. La 
plupart contenaient des jeunes déjà grands. Selon Kinc (1958) cette 
espèce était abondante au mois de mai et au début de juin en mer, 
mais il ne la distingua pas de F. minor. Je n'ai fait qu’une seule 
observation certaine : un adulte vu le 30.8.1972 à environ 5 km au 
sud-ouest de Nukuhiva, mais certaines Fregata immatures sp. 
mentionnées précédemment étaient probablement des Petites 
Frégates. 


Egretta sacra sacra, Aigrette des récifs. Noms locaux : « Matuku » 
Nukuhiva), « Matu’u » (Hivaoa, Fatuhiva). 


Des spécimens furent collectés sur Eiao, Nukuhiva, Uahuka, 
Uapou, Fatuuku, Hivaoa et Faluhiva, surtout par l'expédition 
Wuirney. Il est probable qu’elle existe aussi sur Tahuata et Moho- 
tani, peut-être sur Hatutu, mais il n’y en a aucune preuve. Aux 
Marquises on ne trouve que la phase gris foncé alors qu'aux 
Tuamotu et aux îles de la Société, c’est la phase blanche qui est 
présente (Mayr et AMADON 1941 ; v. aussi Hozyoak 1973). Elle n’est 
nulle part abondante mais paraît dispersée de façon assez régulière 
sur les côtes des grandes îles. Elle se nourrit solitairement, 
marchant dans l’eau peu profonde entre les rochers, au bord de la 
mer et capture les poissons d’un coup de bec. QuayLe trouva des 
lézards dans l'estomac d’un sujet collecté. Il semble qu’elle ne 
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pêche pas le long des ruisseaux comme elle le fait sur les îles de la 
Société. Les nids en branchettes trouvés par l'expédition WHITNEY 
étaient construits dans des trous de falaise ou sous des rochers 
sur des îlots. En novembre 1922 un nid sur Hivaoa contenait 


plusieurs jeunes prêts à l’envol. 


Anas acuta, Canard pilet. 


Le 30.11.1922 l'expédition WuHirNey collecta un mäle sur un 
petit étang d’Hivaoa. C’est la seule observation sûre. Un habitant 
qui connaît bien les oiseaux, Louis TERITEETINE, m'a dit avoir vu 
quelques fois des Canards sauvages près du plus grand étang de 
Tovii (Nukuhiva). 


Gallus gallus, Coq domestique. Nom local : « Moa » (sur toutes les 
îles). 


Espèce introduite par les premiers Polynésiens. Des os de 
poulet ont été trouvés dans les sites archéologiques les plus anciens. 
Actuellement, vit à l’état libre loin des maisons, sur Eiao, Nukubiva, 
Uahuka, Uapou, Hivaoa, Tahuata, Mohotani et Fatuhiva. Il ne 
semble pas que ses effectifs aient beaucoup varié depuis les années 
vingt (observations personnelles et renseignements obtenus loca- 
lement). Sur toutes les îles habitées il y a beaucoup de volailles, 
mais les habitants n’empêchent pas les oiseaux de se déplacer et ne 
ramassent pas les œufs de façon systématique, car la chair a 
beaucoup plus d'importance dans leur alimentation. C’est pourquoi 
les poules font leur nid n'importe où près des maisons et les poulets 
se déplacent partout, se nourrissant des détritus et vagabondant 
jusque dans les forêts. Dans le village de Taiohae (Nukuhiva), des 
poulets à demi-sauvages vont et viennent partout et pénètrent 
même dans les chambres et les salles de l'hôpital. 

Murpxy (1924 a) et BaLz (1933) ont décrit le plumage des 
poulets vivant à l’état sauvage dans les forêts des îles Marquises. 
J'ai constaté que les oiseaux blancs ou noirs se tiennent surtout 
au voisinage des maisons. Comme les habitants ne sélectionnent pas 
les poules et que les importations de volailles sont très rares ; il 
est probable que l'incapacité de ces oiseaux à se répandre dans les 
forêts soit due à leur inaptitude à concurrencer les sujets plus 
proches de l’espèce sauvage dans les endroits où la nourriture est 
plus difficile à obtenir que près des maisons. La chasse aux sujets 
sauvages (pour l'alimentation ou les combats de coqs) a peut-être 
eu une influence négative sur les oiseaux blancs et noirs. On m'a 
dit que les poulets étaient beaucoup plus familiers sur Eiao que sur 
les îles inhabitées où ils sont très prudents. 
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Dans les grandes îles, les poulets sauvages habitent les vallées 
et les pentes des montagnes couvertes de bois ou de broussailles 
jusqu’à environ 800 m d’altitude. Ils traversent souvent les ravins 
en volant. L'espacement assez régulier des coqs et leurs chants 
fréquents permettent de penser qu'ils défendent bien leur Lerri- 
toire. Les habitants profitent de ce comportement territorial pour 
les capturer : ils attachent un coq domestique avec une cordelette 
et s'emparent des sujets sauvages venus se battre avec lui. Les coqs 
sauvages semblent se nourrir surtout de fruits tombés (notamment 
des goyaves) et d'insectes ; parfois ils s’envolent sur les branches 
des goyaviers, manguiers et d’autres arbres pour manger les fruits 
mürs. L'expédition Wnirney observa des poulets mangeant des 
restes de nourriture et des insectes au bord des colonies d'oiseaux 
de mer sur des îlots inhabités au large de Nukuhiva et d'Uahuka. 
L'un d'eux avait un grand calmar dans l'estomac. On a peu de 
renseignements sur la reproduction. Les poules vivant près des 
maisons pondent en toutes saisons et on m'a dit que les coqs 
sauvages chantaient toute l’année. Des poussins ont été collectés 
en septembre et en octobre. 


Porzana tabuensis tabuensis, Râle fuligineux (— Petit Râle 
d'Océanie). 


Espèce largement répandue en Polynésie. L'expédition 
WurtNey tua des spécimens sur Nukuhiva et Hatutu en 1922 et 
entendit des oiseaux sur Fatuhiva. Oiseau très discret, ce Râle peut 
fort bien exister sur d’autres îles, mais ses effectifs ont proba- 
blement fortement diminué depuis l’introduction des pores, des 
chats et des rats. Les cinq spécimens ont été collectés en octobre 
1922. Tous avaient de petites gonades et aucun ne muait. Sur 
Hatutu ils se tenaient dans la végétation herbacée non loin de 
fourrés dans lesquels ils se cachaient quand on les troublail. Ils 
étaient craintifs, couraient très vite en cas de dérangement mais 
ne s’envolaient que s’ils élaient pressés (journaux de QuAYLE). J'ai 
entendu un seul oiseau sur Nukubhiva, dans un endroit couvert 
d’épaisses fougères et de végétation herbacée, au fond d’une petite 
vallée sans arbres, à environ 750 m d'altitude (bord du plateau de 
Tovii). 

Selon QuayLr, leurs appels sont des trilles, des sifflements et 
des caquètements ainsi qu’une plainte. Ils crient de nuit comme de 
jour, mais QuayLe nota qu'ils se Laisaient quand il pleuvait. L'oiseau 
que j'entendis à l’aube émettait un « tou tou » à intervalles espacés, 
MuürPny (1924 b) dit que « le premier duvet du poussin est d'un 
noir à reflets verdâtres avec une étroite bande blanche sur le 
menton et la gorge. Ce collier, formé de plumes néoptiles est 


Source - MNHN. Paris 


228 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


exceptionnel ». L'examen des spécimens collectés par l'expédition 
Wurrney au Musée Américain d'Histoire Naturelle montre qu'il 
n’en est rien. L'oiseau décrit par MurPy (AMNH 201479 des 
Samoas) commençait à acquérir des plumes dont les extrémités 
non usées forment la bande claire. Deux poussins plus jeunes 
{AMNH 192859 de Rapa et AMNH 224 431 des Tuamotu) ont un 
plumage entièrement noir à reflets verts même sur le menton et 
la gorge. 


Pluvialis dominica fulva, Pluvier doré américain. 


Visiteur d’hiver peu abondant. L'expédition WuHirNEY en 
collecta un sur Eiao et un autre sur Nukuhiva; l'espèce fut 
observée sur Uahuka et Hatutu. Fismer et WErmorE (1931) 
signalent un autre spécimen sur Eiao. Il est probable qu'il se 
montre sur toutes les îles mais ne ourne longuement qu'aux 
endroits où il y a des étendues herbeuses plates. L'expédition 
Wurrney signala des groupes de 5 ou 6 oiseaux au maximum, les 
sujets isolés étant communs. J'ai vu deux oiseaux sur le plateau 
de Tovii (Nukuhiva) le 24.8.1972 et un isolé en mer à environ 
190 km au sud-ouest de la même ile le 31.8.1972. Ce dernier tourna 
autour du yacht vers 11 h 05 avant de s'éloigner en rasant l'eau. 
Observations et collectes de spécimens ont toutes eu lieu en août 
et septembre, mais les habitants m’ont dit que ce Pluvier est visible 
d'août à avril. Le grand nombre d'observations automnales est dû 
au fait que les ornithologistes sont surtout venus à cette saison. 


Calidris alba, Bécasseau sanderling. 


Les seules observations sont celles de l'expédition WHITNEY : 
un sujet fut tué sur Nukuhiva le 8.10.1922, un autre observé le 
15.10.1922 et trois autres (1 + 2) sur Uapou en octobre 1922. 


Tringa incana, Chevalier incana. Noms locaux : « Kiwi » (Nukuhiva) 
et « Tuki » (Hivaoa, selon QUAYLE). 


Visiteur d'hiver mais sans doute présent l’été en petit nombre. 
Des spécimens ont été obtenus sur Eiao, Nukubiva, Uapou, Motu 
Iti, Hivaoa et Tahuata et des oiseaux ont été observés sur Uahuka 
et Hatutu. Il est probable qu’il vient régulièrement sur les côtes de 
toutes les îles. Il y a de nombreuses observations entre août et 
janvier et KinG (1958) trouva que cette espèce était commune sur 
les côtes de toutes les grandes îles à la fin de mai et au début de 
juin. Elle était encore présente quand il quitte Nukuhiva le 
12.6.1958. 

Ce chevalier se tient sur les côtes rocheuses des îles principales 
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et se nourrit parmi les algues découvertes à marée basse et sur les 
rochers. C’est là qu’il est le plus abondant. Il se montre en plus 
petit nombre dans les lieux herbeux en altitude (jusqu’à 700 m sur 
Nukuhiva) ainsi qu’au voisinage des cours d’eau et des étangs sur 
le plateau de Tovii. 


Numenius tahitiensis. Courlis de Tahiti. Noms locaux: « Kioi » 
(Nukubhiva), « Keuhe » (Hivaoa, selon QuAYLE). 


Visiteur d’hiver peu abondant. Ne séjourne longuement qu'aux 
endroits où il y a de grandes prairies. L'expédition WuHirNey le 
collecta sur Hatutu, Eiao, Nukuhiva et Fatuuku et l’observa sur 
Uapou. Les habitants m'ont dit qu’il vient aussi sur Uahuka et qu’il 
doit se montrer sur Hivaoa et les autres grandes îles. L'expédition 
Wuirnex vit de petits groupes de 3 à 6 sujets en général. Sur 
Nukuhiva, en août 1972, j’ai observé de petites bandes et des 
oiseaux se nourrissant isolément. Toutes les observations faites par 
des ornithologistes expérimentés ont eu lieu entre août et novem- 
bre, mais les habitants affirment que cet oiseau séjourne de 
l'automne jusqu'aux mois d'avril ou de mai. Sur les îles Marquises 
il fréquente presque toujours les prairies des plateaux ou le flanc 
des collines couvertes d’une végétation herbacée rase. Ceux que je 
vis sur le plateau de Tovii (Nukuhiva) se nourrissaient dans un 
marais herbeux et dans des prairies sèches ; ils picoraient les 
touffes de graminées. Je les ai entendus lancer un « pi-oui » doux, 
sifflé, un long « ouiiii » et un grognement sec, comme une toux. 
La première de ces manifestations vocales était assez variable mais 
aussi la plus fréquente. Le vol et le comportement ressemblent 
beaucoup à ceux du Courlis corlieu N. phaeopus. J'ai vu dans un 
marais un groupe de 6 oiseaux qui paraissaient se livrer à une 
sorte de parade, car plusieurs se pavanaient, les ailes écartées, mais 
je ne pus voir d’autres détails. 

BRuNER (1972 : 53) dit qu'il l'a vu à « 1 200 m au sommet des 
plus hautes montagnes de Nukuhiva où il y a beaucoup de 
prairies luxuriantes et d'excellents gagnages ». Il s’agit là sans nul 
doute d’une erreur car les sommets de Nukuhiva sont boisés ; en 
outre les prairies du plateau de Tovii et de Terre Déserte ne dépas- 
sent pas 800 m d'altitude. Les habitants tuent parfois cette espèce. 


Larus pipixcan, Mouette de Franklin. 


Une seule observation, celle de KinG (1958) dans la baie de 
Taichae (Nukuhiva) entre les 15 et 25 mai 1958: 2 sujets en 
plumage estival. 
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Larus novaehollandiae, Mouette australienne. 


KinG (1967) cite une vieille observation mais estime qu’elle est 
douteuse. C’est la seule indication. 


Sterna fuscata, Sterne fuligineuse. 


Oiseau nicheur abondant sur les iles inbabitées et les îlots. 
L'expédition Whmirney observa la nidification sur Eiao, Hatutu, 
Motu Iti et sur des îlots au large de Nukuhiva, Uapou, Uahuka et 
Hivaoa. Elle collecta des spécimens dans la plupart de ces colonies. 
Celles-ci sont généralement installées en terrain plat ou faiblement 
incliné, mais a vu des nids dans des falaises sur Eiao (BECK). En 
août 1972, j'ai visité l'ilot de Mataua au large de Nukuhiva el ai 
trouvé des morceaux de coquilles d'œufs et vu plusieurs oiseaux. 
Les habitants m'ont dit que cette colonie existait toujours ainsi que 
la plupart des autres. Celles d'Hatutu et des îlots proches de 
Nukuhiva et Uahuka comptent probablement des dizaines de mil- 
liers de couples. JouaniN (1953) cite un rapport selon lequel il y 
avait encore une colonie sur Uahuka vers 1950. 

Selon les habitants on trouve des œufs toute l’année. En août 
et en novembre 1922 on observa différents stades du cycle repro- 
ducteur. Dans certaines colonies il y avait des poussins déjà grands 
et les nids contenaient de nombreux œufs cassés où pourris. L'expé- 
dition WhHrTNey nota que l'espèce était abondante en mer autour 
des îles Marquises en janvier 1921 et septembre 1922. KING (1958) 
la trouva commune en mai et au début de juin 1958. J'ai vu des 
centaines de Sternes en mer près de Nukuhiva en août 1972, et 
jusqu’à 400 km au sud-ouest de l'archipel, mais en nombre plus 
réduit. Deux seulement avaient un plumage juvénile. 


Sterna lunata, Sterne à dos gris. 


Niche en petit nombre. L'expédition WuHirNex collecta des 
sujets reproducteurs sur Hatutu et sur des îlots au large d'Uapou 
(septembre-octobre 1922) et des poussins sur les corniches d’une 
petite île au large d’Uahuka (novembre 1922). Sur les rebords des 
falaises de Nukuhiva certains nids contenaient des œufs et des 
jeunes emplumés. KinG (1958) signale que cette espèce n'était pas 
commune en mer autour de l'archipel en mai et au début de juin 
1958. Je n’en ai vu aucun spécimen, 


Sterna (Thalasseus) bergü, Sterne huppée. 


Marnews (1927) cite les îles Marquises dans l'aire de distri- 
bution de cette espèce qui est commune sur les îles Tuamotu et de 
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la Société. Je n’ai trouvé aucun indice de sa présence bien qu’il 
paraisse vraisemblable qu’elle s’égare jusqu'aux Marquises. 
L'absence de récifs-barrière et de lagons peu profonds explique 
probablement qu'elle ne niche pas dans l'archipel. 


Procelsterna cerulea cerulea, Noddi bleu. Nom local : « Parara » 
(Nukuhiva). 


Espèce nicheuse largement répandue mais nulle part abon- 
dante. L'expédition Wuirney collecta des spécimens sur toutes les 
îles sauf Mohotani et obtint des preuves de sa nidification sur Eiao, 
Motu Iti, Fatuuku et Tahuata. FisHEr et WErMoRE (1931) l'ont 
observée sur des falaises favorables à la nidification sur Uahuka ; 
en août 1972, sur l’ilot de Mataua, au large de Nukubhiva, j'ai vu 
des adultes ayant un comportement d'oiseaux nicheurs. Niche 
probablement en petit nombre dans les falaises de toutes les îles. 
Parmi les sujets collectés entre septembre et novembre 1922, 
certains avaient des gonades volumineuses, d’autres non. Des œufs 
furent trouvés en septembre et novembre. Les trois adultes que 
j'ai observés sur Mataua volaient autour de moi en poussant cons- 
tamment des cris plaintifs « wiiir » quand j’approchai de la partie 
de la falaise où ils devaient nicher. 

L'expédition Wuirrney vit souvent des Noddis bleus en petit 
nombre aux mois de janvier et de septembre à décembre en mer ; 
un sujet fut observé à environ 65 km à l'ouest d’Eiao en septembre 
1921, c’est-à-dire très loin de la terre. KING (1958) constata que 
l'espèce était abondante autour de l'archipel en mai et au début de 
juin ; je l'ai moi-même vue en petit nombre à moins de 8 km 
de Nukuhiva en août 1972, mais pas plus loin. 


Anous stolidus, Noddi brun (— Noddi niais). 


L'expédition WuiTNey apporta la preuve de sa nidification en 
1921-1922 sur Tahuata, Uahuka, Hatutu, Fatuuku et Mohotani ; des 
spécimens furent collectés sur Nukuhiva, Uapou et Fatuhiva. Il 
niche probablement sur toutes les îles. Sur Hatutu et Mohotani les 
nids se trouvaient dans des arbres et des buissons. Sur Hivaoa, 
l'expédition WurrNey le vit régulièrement autour des falaises 
situées à 8 km à l'intérieur des terres et dans le même paysage à 
Nukuhiva. En août 1972 j'ai vu pendant plusieurs jours 2 ou 
3 oiseaux près des falaises situées à l’origine de la vallée de Taiohae 
(Nukuhiva). 

L'expédition WurrNEy trouva des oiseaux nicheurs en septem- 
bre, octobre et novembre. QUAYLE parle d’un oiseau adulte trouvé 
sur Mohotani en novembre 1922 et qui était tellement empêtré 
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dans des graines de Pisonia qu’il ne pouvait pas voler. Les oiseaux, 
notamment ceux qui nichent dans ces arbres, jouent sans doute un 
rôle important pour la dispersion des graines (cf. FaLLA 1960). 

Commun en mer autour de l'archipel en janvier 1921 et 
septembre-décembre 1922 ; KinG (1958) trouva qu'il était très 
commun en mai et au début de juin. En août 1972 j'ai fait la même 
constatation autour de Nukuhiva; il y en avait aussi jusqu'à 
240 km au sud-ouest de cette île, mais en plus petit nombre. 


Anous tenuirostris, Noddi à bec grêle (— Noddi à front blanc). 


En 1922 l'expédition Wuriney vit des nids sur Hatutu, Motu 
Iti, Fatuuku et Mohotani ; des spécimens furent collectés également 
sur Eiao, Nukuhiva, Uapou et Fatuhiva. L'espèce niche probable- 
ment sur certaines de ces iles. Tous les nids étaient dans des arbres 
ou des buissons ; toutes les phases de la reproduction furent obser- 
vées entre septembre et novembre 1922. En octobre 1922, une 
douzaine d'oiseaux furent notés à 1,5 km à l’intérieur d'Uapou, 
perchés sur des arbres. L'expédition WHITNEY trouva l’espèce 
commune en mer en janvier 1921 et septembre 1922. KIxG (1958) 
dit qu’elle était abondante en mer en mai et au début de juin. 
Pour ma part, je l'ai vue en petit nombre près de Nukuhiva en 
août 1972. BruNEr (1972 : 18) déclare que À. stolidus est presque 
50 fois plus nombreux. Bien que l'abondance relative de ces deux 
espèces semble varier localement dans l'archipel, À. tenuirostris 
n’est pas aussi rare que cela et pourrait bien être à égalité avec 
A. stolidus. 


Gygis alba, Gygis blanche (— Sterne blanche). Nom local : 
« Kotake » (Nukuhiva). 


Espèce nicheuse abondante. L'expédition WHiTney collecta des 
spécimens sur toutes les îles sauf Motu Ii; des nids furent 
observés sur Hatutu, Eiao, Fatuuku, Hivaoa, et Mohotani. En 1972, 
j'ai noté la nidification sur Nukuhiva, Uahuka et Uapou et les 
habitants m’ont dit qu’elle avait lieu aussi sur Tahuata et Fatuhiva, 
La Gygis blanche esl sans doute l'oiseau que l’on voit le plus sou- 
vent aux îles Marquises. Elle niche communément du niveau de la 
mer jusqu’à plus de 1.000 m d’altitude dans les forêts de montagne 
et s’installe sur toutes sortes d'arbres. Les seuls nids placés dans 
des falaises furent signalés par l’expédition Wærrney sur Hatutu. 

La sous-espèce G. a. microrhyncha est endémique aux 
Marquises. Par rapport aux autres elle est un peu plus petite, 
possède un cercle orbital noir plus large et son bec est plus court 
et plus fin, sans tache bleutée à l'extrémité ; en outre, ses palmures 
ne sont point noires mais gris pâle. BRUNER (1972 : 21-22) dit que 
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G. a. microrhyncha et une autre sous-espèce vivent aux Marquises 
mais je n’ai pas pu trouver la preuve de cette asserlion, mis à part 
le spécimen de G. a. candida cité par TrisrraM (1881). Cet oiseau 
fut collecté aux Marquises par J. GREEN en mars 1880 et se trouve 
actuellement au Museum de Liverpool. Il possède le bec long et 
robuste (culmen : 42,5 mm) caractéristique de G. a. candida. Si 
l'on trouvait une autre sous. èce nicheuse dans l'archipel, en plus 
de G. a. microrhyncha, la position systématique de cette dernière 
devrait être révisée. BRuNER mentionne qu'il n’a jamais vu G. a. 
microrhyncha plonger et qu'en cela elle diffère des autres sous- 
espèces. En réalité, je l'ai vue souvent plonger et je n’ai pas cons- 
taté de différence frappante entre son comportement et celui des 
formes qui vivent sur les îles Tuamotu et de la Société. L’expé- 
dition WuirNEey la trouva commune en mer en janvier 1921 et 
septembre 1922 ; KinG (1958) fil la même observation en mai et au 
début de juin et de mon côté, je l'ai vue en grand nombre autour 
de Nukuhiva en août 1972. Elle était moins abondante au sud- 
ouest de cette île et ceci jusqu'à 240 km au large. J'ai vu des 
œufs et des jeunes prêts à l’envol sur Nukuhiva en août. L'expé- 
dition Wurrney observa les différentes phases de la reproduction 
en septembre et novembre et KinG (1958) vit un grand nombre 
d'oiseaux à terre en mai et au début de juin. Les habitants m'ont 
dit qu’elle niche toute l’année, 

Sur Nukuhiva j'ai souvent vu des groupes d’une vingtaine 
d'oiseaux faisant du vol sur place au dessus des arbres ; certains 
se posaient de temps à autre sur des branches ou descendaient puis 
reprenaient de la hauteur. Plusieurs sujets me survolèrent ainsi 
comme je me trouvai sous l'arbre où ils nichaient ; ils lancèrent 
des cris aigus « ouwik ouwik ». J'ai souvent vu des isolés ou des 
couples rester de longs moments sur des branches d’arbre comme 
s’il y avait des œufs ou des poussins, mais souvent l'examen de la 
branche révéla qu’il n’y avait pas de « nid ». 


Columba livia, Pigeon biset. 


Espèce introduite (date exacte inconnue). L'expédition 
Wurrney en collecta 2 spécimens sur Uahuka en 1922. En 1929, sur 
la même île, Fiser vit des bandes tourner autour des falaises de 
l’intérieur et des côtes ; d’autres mangeaïent sur une plage (FISHER 
et WermorE 1931). J'ai vu une dizaine de Bisets près de Hane 
(Uahuka) en août 1972. En 1958, KinG (1958) observa des troupes 
d'oiseaux qu'il identifia comme des Pigeons bisets sur de hautes 
falaises sèches le long de la côte occidentale d’Hivaoa. I1 n'y a pas 
d’autre indication pour cette île. 

(à suivre) 
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AFFINITES DE BATIS MINIMA (J. ET E. VERREAUX) 
ET DE B. ITURIENSIS CHAPIN 


par Christian ERARD 


Les Gobe-mouches du genre Batis sont morphologiquement 
très semblables les uns aux autres, surtout les mâles, aussi leur 
taxonomie conserve-t-elle encore des points obscurs. En particulier, 
les représentants forestiers de ce groupe essentiellement savanicole 
demeurent mal connus. 

En 1855, Jules et Edouard VERREAUX appelèrent Plalystira 
minima une espèce de petite taille à bande pectorale gris foncé qui 
leur avait été envoyée du Gabon. Leur description reposait sur trois 
spécimens consistant, ou du moins censés consister, en deux mâles 
adultes et un jeune. Ce dernier ne différait des autres que par ses 
teintes plus ternes, son plastron plus étroit et du gris blanc qui 
lisérait une partie des plumes de la tête, du cou et du manteau. 

En 1921, J. P. CHapin nomma Balis iluriensis une femelle à 
bande pectorale noire collectée à Gamangui au Congo belge 
(aujourd’hui Zaïre). Des spécimens supplémentaires (cf. 
d’immaturité. De ce fait, il n’est pas entièrement convaincu qu'itu- 
riensis est caractérisé par un homœæomorphisme sexuel : la femelle 
possède un plumage andromorphe noir et blanc. CHapin (1953) 
précise avoir examiné deux des spécimens des VERREAUX conservés 
au British Museum. Pour lui, l’un est certainement immature et la 
bande pectorale gris noirâtre de l’autre pourrait être un indice 
d’immaturité. De ce fait, il n’est pas entièrement convaincu qu'itu- 
riensis el minima soient spécifiquement distincts. 

Ranp et al. (1959 : 352), étudiant la collection réunie au Gabon 
par H. A. BEATTY, rapportent à minima un mâle adulte et un sujet 
de sexe indéterminé. Ces deux spécimens proviennent de M'Bigou, 
Mont Du Chaïillu (1°54 S, 12°00° E). Tous deux ont une bande 
pectorale noir brillant. Rap et al. pensent donc que les oiseaux 
décrits par les VERREAUX étaient des mâles immatures et que par 
conséquent la femelle de l'espèce demeure toujours inconnue. 
Après avoir comparé leurs spécimens à des iuriensis ils concluent, 


L'Oiseau et R.F.0., V. 45, 1975, n° 3, 
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sur la base des mâles, que ces deux taxa sont non seulement 
conspécifiques mais qu'ils ne représentent sans doute même pas des 
races géographiques particulières. [ls sont suivis en cela par WHITE 
(1963 : 26) qui place ituriensis dans la synonymie de minima en 
attribuant arbitrairement à ce dernier un homæomorphisme sexuel 
de lype masculin. Puisque je cite ici l'opinion de Wire, je 
soulignerai au passage que contrairement à ce que croit cet auteur, 
B. poensis est une espèce distinele et non pas une race de minima 
puisque les deux cohabitent sans s’hybrider au Gabon. 

Remarquant que la femelle adulte de minima west pas 
connue, tout comme le plumage immature d'ituriensis où proba- 
blement, pensent-ils, la bande pectorale est grise comme chez 
minima, Hazz et Moreau (1970 : 221) jugent préférable de les 
réunir en une seule espèce qui, de surcroît, pourrait bien être 
monotypique. 

MACkWORTH-PRAED et GRanT (1973: 131) considèrent 
ituriensis comme une race géographique de minima mais ignorent 
manifestement, au vu de leurs descriptions, les données de RaND 
et al. (1959). 

Chez les Batis, les plumages suivent en général la séquence : 
juvénile sans bande pectorale bien définie, immature de type 
féminin puis adulte, plumage définitif où se manifeste quand il 
existe — cas de loin le plus fréquent — le dimorphisme sexuel. 
On pouvait donc penser que chez ituriensis, dont le plumage juvé- 
nile a été décrit par GYLDENSTOLPE (1924 : 211), l'immature possède 
une bande pectorale noire. C’est ce qu’a constaté PRIGOGINE (1971 : 
195). De même pour minima, il était logique de supposer que le 
< jeune » des VERREAUX était un immature et que leurs « mâles 
adultes » étaient en fait des femelles. 

Dans le cadre d’une étude de l'éco-éthologie des gobe-mouches 
forestiers du Gabon, je me suis intéressé aux Batis de la région de 
Makokou (0°38° N, 12°47’ E), dans le haut Ivindo où, par groupes 
familiaux (le couple et ses jeunes), se rencontrent fréquemment, 
sans pour cela être abondants, B. poensis et B. minima. J'ai ainsi 
pu constater chez ce dernier l’existence d’un dimorphisme sexuel 
et, le 30 mars 1974, ai collecté une famille composée des deux 
adultes et de leurs deux jeunes. Ces spécimens ont été déposés au 
Muséum National d'Histoire Naturelle de Paris (CG 1975 — 
1615-18). 

J'ai examiné au British Museum les spécimens des VERREAUX 
qu'avait également vus Crarin. L'un deux est le type de l'espèce. 
Sa coloration indique clairement qu’il s’agit d’une femelle qui 
n’est toutefois pas complètement adulte car les couvertures 
primaires noires à pointe crème demeurent de type immature 
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Gndividu de 2° année ?). Le second spécimen est le jeune que 
mentionnent les VERREAUXx dans leur description. Il termine sa 
mue post-juvénile. Il présente encore de nombreuses traces du 
plumage juvénile : lisérés beige roussâtre clair çà et là aux plumes 
du vertex, du cou et du manteau ainsi qu'aux couvertures primaires 
et aux grandes couvertures alaires. 

Afin d'éliminer toute source de confusion qui pourrait se 
créer autour des oiseaux décrits par les VERREAUX, il me paraît 
utile de donner une nouvelle description de l'espèce. 


Batis minima (J. et E. Verreaux) 


& adulte. 


La calotte passe du noir brillant au gris noirâtre du front à la 
nuque. Cetle dernière esl blanche comme les larges taches pré- 
orbitales et la ligne, estompée dans sa partie moyenne, qui rejoint 
la tache nucale, entre le vertex et les parotiques. Le manteau est 
gris ardoise, madré de noir. Le bas du dos et le croupion sont noirs, 
largement maculés de blanc. Les scapulaires et les sus-caudales 
sont noires. Les ailes sont noires à l'exception d’une large bande 
blanche qui recouvre la moitié disfale des moyennes couvertures, 
le vexille externe et la pointe du vexille interne des grandes 
couvertures les plus internes et la bordure du vexille externe des 
rémiges secondaires internes. Les côtés de la tête (lores et région 
post-oculaire) sont noirs. Les sous-alaires sont blanches, devenant 
noires à la bordure de l'aile. Les parties inférieures (y compris les 
sous-caudales) sont blanches, traversées par une large (10 mm) 
bande pectorale noire. Le blanc remonte sur les côtés du cou mais 
n’atteint pas la nuque. Les flancs sont blancs plus où moins mêlés 
de noir. Les « culottes » sont noires, finement barrées de blanc. Les 
rectrices sont noires, la paire latérale présentant un très étroit 
liséré blanc au vexille externe. 


9 adulte. 


La patterne reste identique à celle du mâle mais la coloration 
est plus terne. Le front et les côtés de la tête sont d’un noir mat, 
Le dos est moins marqué de noir. Les taches blanches supra-lorales 
sont nettement plus réduiles. Le caractère distinctif réside dans la 
bande pectorale {8 mm) gris ardoise non pas noir brillant. Le 
spécimen de Makokou présente les moyennes couvertures les plus 
internes (plumes en pousse, aux 4/5 sorlies de leurs fourreaux) 
légèrement teintées de beige clair. 
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Immature (& et ©). 


Cette livrée est semblable à celle de la femelle adulte mais 
s’en différencie toutefois par le lavis ocre qui recouvre les parties 
blanches des couvertures alaires, des côtés du cou, de la gorge et 
du haut de l'abdomen sous la bande pectorale. Les couvertures 
primaires présentent toutes une petite tache apicale blanc ocré. Au 
vu du spécimen type des VERREAUX, il semblerait que ces 
couvertures primaires soient (parfois ?) conservées après la 
première mue de ce plamage juvéno-annuel quand le dimorphisme 
sexuel s’est instauré. Les rectrices offrent davantage de blanc : 
vexille externe et extrémité du vexille interne de la paire latérale 
et large tache apicale, s'étendant toutefois plus sur le vexille 
externe, à la paire suivante, 


Juvénile. 
Inconnu. 


Tous ont l'iris jaune d’or, le bec et les pattes noires. 


TABLEAU 1! 


Mensurations comparées de Batis minima (J. et E. Verreaux) 
et de B. ituriensis Chapin 


ne Aile Queue Bec Poids 
g ad 49,5 31,5 11,5 12 
$ ad 47,5 29 12 10 
g imm 49 33 12 11 
© imm. 48 33 115 9 
(Q imm) type 47,5 32 11,5 ns 
o imm. 47 32 10 — 
ensemble 48,0 31,7 114 = 
ituriensis 

3 mâles 50,8 (9-52) 31,6 (30-32,5) 12,3 (12-12,5) — 
3 femelles 49,5 (47-51) 29,8 (27-31,5) 12,0 Te 
ensemble 50,1 30,7 12,1 _ 


J'ai examiné 3 dé et 3 © 9 ifuriensis de la collection PRIGO- 
GINE conservée au Musée de Tervuren. Les mâles sont, par leur 
coloration, très proches de ceux de minima mais s'en différencient 
toutefois par une mélanisation beaucoup plus intense. Cette méla- 
nisation se traduit par une étendue bien plus grande du noir sur 
la bande pectorale, sur le dos et, notamment, sur tout le dessus 
de la tête, par l'absence de blanc aux sourcils et la réduction des 
plages de cette couleur à la nuque et au dessus des lores. Chez les 
femelles, la mélanisation est encore plus importante, affectant les 
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mêmes zones de plumage que chez les mâles, mais est surtout 
remarquable au niveau du plastron qui est noir brillant. Les 
femelles — du moins sur les spécimens examinés — ne se 
différencient guère des mâles que par les taches blanches supra- 
lorales plus étendues et la bande pectorale plus étroite. Quant aux 
dimensions (cf. tableau I), ituriensis est plus grand que minima 
mais a, caractère important, des rectrices proportionnellement plus 
courtes (61 contre 66 % de l’aile). 

En raison de ces différences marquées chez les femelles, phéno- 
mène rappelons-le très important chez les Batis où les femelles 
extériorisent bien plus que les mâles les caractères spécifiques, il 
me semble justifié de considérer minima et ituriensis comme 
deux espèces distinctes, qui n'en constituent pas moins à mon avis 
une super-espèce. 

Ecologiquement ils sont sans doute très proches, habitant tous 
deux ia couronne des grands arbres des peuplements forestiers 
secondaires. Ils ne vivent jamais dans la forêt primaire, Cette simi- 
litude d'habitat, qui ne prouve pas grand’chose puisque les Balis 
sont des oiseaux de milieux ouverts, ne s’oppose pas à la séparation 
spécifique de ces deux taxa. La présence d’un dimorphisme sexuel 
chez minima contrairement à ituriensis est par contre plus 
déterminante car elle paraît témoigner de l'existence de méca- 
nismes d’isolement. Il est regrettable que nous ne possédions pas 
d'indications sur la voix d’ifuriensis, ce qui eût permis une utile 
et intéressante comparaison supplémentaire avec minima. 


REMERCIEMENTS 


Il m'est agréable d'exprimer ma gratitude à MM. D. W. Snow et I. C. J. 
GaLgrarra pour leur accueil au Zoological Museum de Tring et à M. Louerre 
pour le prêt de spécimens conservés au Musée de Tervuren. 


SUMMARY 


Recent specimens collected in the Gabon provide a sequence of the 
different plumages in both sexes of Batis minima (J. et E. Verreaux), the 
female of which was still unknown. The existence of a sexual dimorphism 
added to differences in the colouration and proportions lead to consider this 
taxon as specifically distinct from B. ituriensis Chapin. 
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LES RAPACES DES PARCS NATIONAUX DE COTE D'IVOIRE. 
ANALYSE DU PEUPLEMENT 


par J.-M. THiOLLAY 


La Côte d'Ivoire a le mérile d’avoir conservé dans leur état 
naturel, en Parcs Naticnaux, des témoins de chacun des grands 
milieux qui la constituaient. Dans ce pays voué à la « mise en 
valeur », ils demeurent l'unique refuge où le naturaliste peut 
encore étudier ce que fut le peuplement des habitats primitifs. 
Cependant si le biotope paraît intact, la grande faune a été 
fortement réduite et continue à diminuer par suite du braconnag 
Or le nombre des grands mammifères a une influence sur la densité 
et la diversité des Rapaces ('). A peu près toutes les espèces de 
Falconiformes connues de Côte d'Ivoire ont été vues à l’intérieur 
des Parcs, bien que le temps passé y ait été très inférieur à celui 
consacré aux prospections dans le reste du pays. Leur statut dans 
ces zones privilégiées sera brièvement replacé dans un contexte 
plus général, à la lumière des recherches effectuées de 1967 à 1973 
en Afrique occidentale. 

Du sud au nord de la Côte d’Ivoire on distingue 4 zones biogéo- 
graphiques caractérisées par la décroissance de la pluviométrie, 
Elles sont représentées par les parcs de Taï, de la Maraoué et de 
Bouna (Comoé) qui couvrent respectivement plus de 300 000, 
100 000 et 1 000 000 d’hectares. 

1) La forêt dense humide, ombrophile, dont les arbres gardent 
leurs feuilles toute l’année (essences typiques : Tarrieta utilis, 
Lophira procera, Cynometra ananta, Turraeanthus africanus, 
Entandrophragma utile, Khaya ivorensis, Mimusops heckelii, ete…..). 
Les épiphytes y sont abondants. La saison sèche dure un à deux 


() Cette relation a été mise en évidence en comparant l'abondance relative 
des différentes espèces à l’intérieur des Pares et à l'extérieur (où la grande 
faune a été pratiquement exterminée), dans des milieux identiques. Lors 
d'un pâturage régulier, les gros herbivores éclaircissent la végétation, ce qui 
facilite la chasse des rapaces et favorise certaines espèces-proies. Mais 
d’autres interactions plus subtiles paraissent lier mammifères et oiseaux. 


L'Oisean et R.F.0., V. 45, 1975, n° 3. 
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mois ; 1800 à 2200 mm d’eau tombent annuellement sur 160 jou 
Les températures oscillent toute l’année entre 23 et 30° C et l'humi- 
dité relative de 73 à 98 % (moyennes des minima et des maxima 
aux stations officielles sur 10 ans). 


{ AL Abidja & 


Fig. 1. — Situation des trois Pares Nationaux de Côte d'Ivoire (en grisé). 

La forêt dense est figurée en traits horizontaux, les savanes préfores- 
tières (à rôniers et galeries) en traits obliques et les savanes nord-guinéennes 
en blanc. 


2) La forêt dense semidécidue, moins arrosée, moins riche en 
épiphytes, dont la voûte est plus ouverte. Une partie des arbres 
perdent leurs feuilles en saison sèche (chute échelonnée de sorte 
que l'ensemble du boisement reste vert). Les essences caracté- 
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ristiques sont: Triplochiton scleroxylon, Aubrevillea kerstingü, 
Antiaris africana, Morus mesozygia, Ceiba pentandra, Sterculia 
tragacantha, Cola cordifolia, Termiralia superba, Mansonia altis- 
sima, etc. A sa limite nord elle se résorbe en galeries dans les 
savanes boisées préforestières dont l'élément marquant est le 
Palmier rônier, Borassus aethiopum. La saison sèche s'étend sur 
3 à 4 mois. Les précipitations annuelles atteignent en moyenne 
1300 à 1600 mm en 120 jours. Les températures vont de 21-23° à 
30-35° C. 


3) La savane guinéenne, puis soudano-guinéenne, dont le tapis 
graminé en (Hyparrhenia, Andropogon, Imperata, Loudetia) est 
détruit par le feu entre décembre et février. Il repousse rapidement 
dès les premières pluies en mars-avril et dépasse 1,50 m à partir 
de juillet. Le boisement, à feuilles caduques en saison sèche, est 
généralement important (Lophira lanceolata, Bridelia ferruginea, 
Piliostigma thonningi, Danniellia oliveri, Crossopteryx febrifuga, 
Afzelia africana, Cussonia barteri, Diospyros mespiliformis, Isober- 
linia doka, Khaya senegalensis, Vitex, Ficus, Terminalia, etc...). Il 
forme une futaie claire dans les dépressions humides, mais 
s’amoindrit considérablement sur les cuirasses latéritiques et 
disparaît même dans les plaines inondables près des fleuves. La 
saison sèche est ici de 5 mois et 1000 à 1200 mm d’eau par an 
tombent en 80 jours. En saison des pluies les températures sont 
de 21-22° à 29-31° pour une humidité relative de 60 à 98 %, alors 
qu’au milieu de la saison sèche la moyenne des extrêmes de tempé- 
rature va de 16 à 37° et l’humidité de 20 à 80°. La durée annuelle 
de l’insolation, qui est de seulement 2008 heures en forêt dense 
humide, atteint ici 2781 heures. 

Le parc de Taï (situé autour de 7° de longitude W et entre 5 
et 6° de latitude Nord) est uniformément couvert par la grande 
sylve, d’où son peuplement pur de forêt primaire. Mais celle-ci 
est localement défrichée, exploitée ou secondarisée sur sa péri 
phérie et trouée dans sa longueur par deux rivières (Hanna et 
Méno), ce qui favorise la pénétration des Gypohierax et Polybo- 
roides. 

Le parc de la Maraoué (5° 55° à 6° 55° W, 6° 55° à 7° 13° N) se 
compose d’environ un tiers de savane, un tiers de galeries fores- 
tières plus ou moins larges, et un tiers d'un massif de forêt 
continue. Il renferme donc encore la plupart des espèces de futaie 
primaire, mais en densité plus faible et plus irrégulière, ainsi que 
déjà beaucoup d’espèces de savane. 

Enfin le Pare de Bouna (3° 10° à 4° 20° W, 8° 30° à 9° 37° N) 
est le domaine de la savane boisée. Mais le long des fleuves (Comoé, 
Kongo, Iringou) de belles galeries forestières subsistent, dont la 
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physionomie rappelle tout à fait les forêts primaires au sud. C’est 
pourquoi on y rencontre encore bon nombre d’éléments forestiers 
à leur limite nord. Au cœur de la saison des pluies, de juin à 
septembre, il tombe en moyenne 1158 mm d’eau à Taï, 574 à la 
Maraoué et 917 à Bouna. Pendant la saison sèche, d'octobre à mai, 
qui coïncide avec le séjour des migrateurs mais recouvre la fin 
(octobre-novembre) et le début (mars à mai) des précipitations, ces 
totaux sont respectivement de 1081, 711 et 423 mm. 


METHODES D'ETUDE 


Cet inventaire est basé sur le décompte systématique et exclusif de tous 
les rapaces visibles ou audibles le long des pistes parcourues en voiture à 
très petite vitesse (moins de 10 km/heure en moyenne), aux heures favorables 
(après le lever du soleil et jusqu'avant son coucher, à l'exclusion des deux 
premières heures de l'après-midi), avec des arrêts fréquents. En forêt, où la 
visibilité est très réduite, un tiers des parcours a été fait à pieds sur des 
pistes récemment ouvertes et deux tiers en sous bois ou le long des cours d'eau. 

Le nombre de kilomètres parcourus chaque jour est arrondi à la dizaine 
inférieure en raison des nombreux détours que font les pistes suivies. Chaque 
décompte s’étendait sur 1 à 4 jours. Il y en eut ainsi 5 à Tai (de 1968 à 1972), 
5 à la Maraoué (de 1971 à 1973) et 9 à Bouna (de 1968 à 1973). Une telle 
méthode, appliquée pendant plus de trois jours, ne fait guère manquer que 
les espèces rares ou de passage irrégulier qui n'ajouteraient rien d’essentiel 
À la physionomie du peuplement. 

Le nombre d'oiseaux repérés est rapporté à la distance parcourue ce qui 
donne un indice kilométrique d’abondance (IKA), expimé en nombre moyen de 
kilomètres par oiseau. Ces résultats varient suivant le milieu, la saison, les 
conditions météorologiques, le nombre d'observations ete Aussi sont-ils peu 
comparables d'un pare et d'une saison à l'autre. En raison des différences de 
comportement interspécifiques ils reflètent rarement l'abondance relative 
réelle de tous les éléments de la communauté. Nous les avons cependant 
retenus à défaut de meilleure estimation. Les difficultés de détection des 
rapaces en forêt tropicale enlèvent beaucoup de signification à ce genre d'indice. 
Néanmoins toutes les espèces ayant à peu près autant de chance d’être vues, les 
proportions obtenues semblent assez représentatives. Les parcours en forêt 
représentent 100 % du total à Taï, 40 % à la Maraoué et 1 % à Bouna. 

A Taï 70 kilomètres de décomptes ont été faits en février, 150 en mai, 
80 en août et 20 en décembre. Ont été alors notés respectivement 29, 31, 88 et 
10 individus de 10, 10, 10 et 8 espèces. Les parcours effectués à la Maraoué 
représentent 40 km en février, 30 en avril, 100 en juillet, 40 en octobre; et 
150 en décembre, soit des totaux respectifs de 42, 13, 47; 11 et 41 rapaces 
appartenant à 17, 9, 16, 7 et 16 espèces. Enfin dans le pare de Bouna les 
dénombrements s'étendent sur 540 km en janvier, 770 en mars, 500 en avril, 
190 en juin, 150 en juillet et 320 en novembre, totalisant respectivement 
263, 244, 166, 43, 41 et 67 individus de 30, 85, 31, 15, 16 et 22 espèces. 


PRESENTATION DES ESPECES 


Pour chacune seront indiqués en petits caractères les mois (en 
chiffres romains) et les localités d'observation, ainsi que le nombre 
d'individus notés. 
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ACCIPITRIDAE 


Vautour à tête blanche, Trigonoceps occipitalis (Burchell). 

Bouna : 1 = 5, IL = 3, IV = 1; Vi = 1, XI = 2. 

Le Vautour à tête blanche atteint à sa limite sud. S'il 
est le plus rare des vautours, sa densité est ici normale, n'étant 
ailleurs jamais élevée. 


Vautour à dos blanc, Gyps africanus Salvadori. 


Maraoué : VII = 1, XII = 1. Bouna : J — 61, III — 23, IV — 26, VI = 2, 
VI = 7, XI = 4. 


Ce vautour est le seul fr équent dans les savanes du nord de la 
Côte d'Ivoire, du moins là où subsistent des grands ongulés. C'est 
aussi le seul à descendre jusque dans les savanes préforestières de 
la Maraoué (où je n’ai cependant pas trouvé son nid). A Bouna il 
niche principalement dans les grands fromagers qui dominent les 
galeries forestières. 


Neophron moine, Neophron monachus (Temminck). 

Bouna : ! = 21, II = 29, IV — 17, VI — 15, VIT = 10, XI = 15. 

Ce petit charognard est commun dans la plupart des villes et 
gros villages des savanes de Côte d'Ivoire, au sud jusqu’à Bouaké, 
Dimbokro et Abengourou. Il est possible qu’il atteigne de temps à 
autres Ia région de la Maroué, mais il n’y a pas été vu. Hors des 
agglomérations humaines, il ne subsiste que sur une faune riche 
(nombreux petits cadavres) ou en commensal des grands vautours. 
C’est pourquoi dans les savanes naturelles reculées on ne le voit 
plus guère que dans les parcs. 


Vautour palmiste, Gypohierax angolensis (Gmelin). 
Tai: I = 11, V = 7, VII = 12, XII = 2, Maroué : I = 7, VII = 11; 
X = 2, XII = 9. Bouna : 1 = 9, II — 8, IV — 2, VI = 3, VII = 3, XI = 7. 


Lié à l’eau (poissons, crabes) et à la forêt (fruits de palmiers) 
pour sa nourriture, le Vautour palmiste n’est pas vraiment un 
oiseau forestier. Il n’est l'espèce la plus nombreuse dans les 
décomptes au parc de Taï que parce qu'il est très visible et 
fréquente les trouées (rivières et défrichements). Il est de plus en 
plus rare du sud vers le nord mais paraît sédentaire el nicheur 
dans les trois parcs. 


Busard cendré, Circus pygargus (L.). 
Bouna : III = 1. 


Busard des roseaux, Circus aeruginosus (L.). 

Maraoué : X = 1. 

Faute de milieux favorables les busards ne sont que de passage 
rare dans les savanes ivoiriennes. 
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Petit Serpentaire, Polyboroides radiatus pectoralis Sharpe. 

5, V = 5, VIII = 15, XII = 1. Maraoué : I = 4, IV = 1, 
Vi = 9, X = 3, XII = 4. Bouna: 1 = 3, I = 10, IV = 2, VI = 1; 
VD = 1, XI = 8. 


En Côte d'Ivoire, le Petit Serpentaire paraît sédentaire et 
attaché à la proximité des forêts qui lui fournissent une part 
essentielle de sa nourriture (fruits d’Elaeis). 11 ne pénètre pas en 
futaie primaire, mais se cantonne dans les clairières, les bords de 
rivières ou de pistes. C'est à ce titre qu'il est noté en nombre à Taï 
et même davantage qu’à la Maroué, milieu pourtant optimum. Son 
indice d’abondance est cinq fois moindre à Bouna où lés galeries 
favorables sont trop localisées. 


Aigle bateleur, Terathopius ecaudatus (Daudin). 
Maraoué : 11 = 1, VII = 1, XII = 1. Bouna : 1 = 48, III = 31, IV = ?1, 
VI == 4, VII = 2, XI = 6. 


Le Bateleur est l'aigle le plus fréquemment observé dans les 
savanes soudaniennes d’Afrique occidentale. Il est vrai que son 
habitude de voler la plus grande partie de la journée, en parcourant 
des distances considérables, augmente beaucoup son indice d'abon- 
dance apparente. Bien que sur ses marges méridionales, il est 
encore commun dans le Pare de Bouna et il atteint en Côte d'Ivoire 
sa limite sud dans celui de la Maraoué. Présent loute l’année, il 
niche au moins à Bouna. Au total j'ai reconnu 57 % d'adultes et 
subadultes, contre 43 % d’immatures. Il est beaucoup moins 
abondant à l'extérieur des pares, même dans les savanes non 
dégradées et en l'absence de destructions directes. 


Circaète de Beaudouin, Circaelus beaudouini Verreaux et Des Murs. 
Bouna : 1 = 2, Il = 1, IV = 1, XI = 2. 

Ce migrateur partiel est assez fréquent dans les savanes du 
nord de la Côte d'Ivoire en saison sèche, mais absent ou rare entre 
juin et octobre. Il apparait exceptionnellement au sud du 8° N. Sa 
reproduction ici est possible mais non prouvée. 


Circaète brun, Circaetus cinereus Vieillot. 

Bouna : 1 = 6, I = 4, IV = 1. 

Plus commun que le précédent, le Circaète brun niche très 
probablement à Bouna (parades observées) mais ne descend guère 
plus au sud. Une partie du moins de ses effectifs disparait en saison 
des pluies. Il fréquente généralement des savanes plus boisées que 
C. beaudouini et, contrairement à lui, chasse plus souvent à l'affût 
qu’en vol. 


Circaète cendré, Circaetus cinerascens Muller. 

Maraoué : VII : 1. Bouna : III = 2, XI = 1. 

Ce petit circaète s’observe très localement toute l’année dans 
le nord de la Côte d'Ivoire jusqu’en bordure de la forêt. Il niche 
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peut-être à Bouna (couple paradant en mars) et habite particulière- 
ment les bas fonds boisés ou bordures de marigots, milieux trop 
denses pour les autres circaètes. 


Aigle serpentaire, Dryotriorchis s. spectabilis (Schlegel). 

Tate DV NII —1 1 

On a rarement l’occasion d'observer ce rapace discret, stricte- 
ment lié à la grande forêt primaire ombrophile. Je ne l'ai trouvé 
qu’en basse Côte d'Ivoire surtout dans le sud ouest (secteur de 
Sassandra, Soubré, Gagnoa, Danané, Taï). Il monte jusqu'à Daloa 
(spécimen au zoo d’Abidjan) près du pare de la Maraoué où il n’a 
pas encore été noté. 


Autour noir, Accipiler melanoleucus temmincki (Hartlaub). 

Das a V2, VU 1. 

Inféodé à la forêt dense, l’Autour noir est très localisé en Côte 
d'Ivoire. On le trouve surtout dans le sud ouest, mais il pourrait 
remonter jusqu’à la Maraoué, 


Autour tachiro, Accipiter tachiro macroscelides (Hartlaub). 

Taï : I = 2, V = 8, VIN = 2, XII = 1. Maraoué : Il = 1, VII = 3, 
XI = 2. Bouna : III = 1, IV = 1. 

Sédentaire comme tous les rapaces forestiers, cel Autour est 
commun partout. À la faveur des galeries il atteint le parc de 
Bouna, 120 km au nord de la limite du bloc forestier. 


Epervier Shikra, Accipiter badius sphenurus (Rüppell). 

Maraoué : IL = 1, IV = 1. Bouna : I = 2, HI = 16, IV = 4, VI = 1, 
NIV SRE 

Migraleur commun dans toutes les savanes de Côte d'Ivoire 
d'octobre à mai, le Shikra remonte vers le nord après la repro- 
duction en laissant quelques isolés en saison des pluies. Comme le 
Kaupifalco, il passe facilement inaperçu et sa densilé apparente 


dans les décomptes est souvent très inférieure à la réalité. 


Epervier minulle, Accipiter e. erythropus (Hartlaub). 
Taï: = 1, V2, VIN. =.2, XIL =.d Maraoué: Il,— 1; VIl = 1, 


Bien que présent dans tout le bloc forestier ivoirien, ce petit 
épervier est nettement moins abondant que le Tachiro et un peu 
moins répandu. Il n’a pas élé vu au nord du 8° N. 


Epervier de l'Ovampo, Accipiter ovampensis Gurney. 

Bouna : VI = 1. 

Cette espèce, qui nicherait pendant notre saison sèche au sud 
de l’équateur, a été vue plusieurs fois de juin à septembre dans les 
savanes de Côte d’Ivoire. 
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Autour chanteur, Melierax m. melabates Heuglin 


Mhraoué à VIL = 4X = 1 XIl = 1: /Bouna ll = 5, I =13; IV =2; 
VI = 1, VII = 2, XI = 1. 


Commun en zone soudanienne, l’Autour chanteur atteint en 
Côte d'Ivoire des conditions limites d’où sa répartition sporadique 
et sa faible densité. La Maraoué est la station la plus méridionale 
connue dans ce pays. Il s’y trouve d’ailleurs sur des collines parti- 
eulièrement sèches et peu boisées. 


Autour gabar, Melierax gabar (Daudin). 

Bouna : 1 = 1, II = 1, IV = 1. 

Ce migraleur partiel, d’origine sahélo-soudanienne, ne niche 
pas en Côte d’Ivoire. Quelques individus seulement, surtout des 
immatures, y apparaissent en saison sèche au nord du 8° N. 


Autour à longue queue, Urotriorchis m. macrourus (Hartlaub). 
Tai: II = 92, V = 3, VIII = 2, XI = 1. Maraoué : XII = 1. 
Strictement inféodé au sous bois de la forêt dense, cet Autour 
est bien réparti du sud au nord de la grande sylve ivoirienne (par- 
tout du moins où subsistent des ilôts pas trop dégradés), mais pas 
dans les galeries au-delà, semble-t-il. 


« Buse » unibande, Kaupifalco monogrammicus (Temminck). 

Maraoué : II = 6, IV = 3, VII = 5, X = 2, XII = 6. Bouna : 1 = 7; 
HI = 9, IV = 8, VI = 5, VII = 5, XI = 6. 

C’est le rapace sédentaire le plus abondant et le plus caracté- 
ristique des savanes guinéennes bien boisées. Le parc de Bouna, 
d'aspect déjà plus soudanien, lui convient moins: son indice 
d’abondance y est 2 à 4 fois plus faible qu’à la Maraoué, milieu 
optimum. Il ne pénètre en zone forestière qu’à la faveur des 
défrichements. 


« Busard » des sauterelles, Butastur rufipennis (Sundevall). 

Maraoué : II = 2, XII = 1. Bouna : 1 = 26, IN = 30; IV = 10. 

C'est un migrateur commun dans les savanes de Côte d'Ivoire 
au cœur de la saison sèche. Il arrive en novembre-décembre et 
repart en mars-avril pour se reproduire en région soudanienne. Il 
est très lié aux savanes brûlées, milieu plus important à Bouna 
qu’à la Maraoué où il est moins abondant. 


Buse à queue rousse, Buteo auguralis Salvadori. 

Maraoué : XII = 1. Bouna : 1 = 22, III = 18, IV = 19, XI = 1. 

La Buse à queue rousse est commune en Côte d’Ivoire 
d'octobre à mai. Elle niche d'une part dans les plantations de la 
Basse Côte forestière, d'autre part dans les futaies claires guinéen- 
nes du centre nord (fréquentes à Bouna). Mais elle se reproduit 
rarement entre les deux dans la région préforestière, d’où son 
caractère accidentel à la Maraoué. 
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Aigle huppé, Lophaetus occipitalis (Daudin). 
Maraoué ; IV. = 1. Bounas: 1 = 1, IL — 3, IV —:2, VI =1; XI = 4. 
Seul aigle non forestier, sédentaire, adapté à une végétation 
dense, il est largement répandu en Côte d'Ivoire dans les savanes, 
mais aussi dans les défrichements de la zone forestière. Son appa- 
rente rareté à la Maraoué doit être fortuite. 


Aigle couronné, Stephanoaetus coronatus (L.). 
Tai: I = 3, V — 3, VO = 1, XI = 1. Maraoué: VII = 2, XI = 1. 
Bouna : IV = 1, VII = 1. 

Le maintien de l’Aigle des singes est lié à celui de forêts peu 
dégradées, à faune assez riche. Les parcs sont privilégiés à cet 
égard et il niche dans tous, mais sa fréquence diminue du sud au 
nord, à l’égal de son habitat. 


Aigle martial, Polemaetus bellicosus (Daudin). 


Maraoué TP, VE 1, Bouna 1072 SI "4 "NIV = 2 VII — 1, 
XD —= 1: 


Le plus grand des aïgles a une densité naturellement faible, 
mais il est régulier toute l’année dans les savanes intactes jusqu'en 
lisière de forêt (7° N). 

Aigle de Cassin, Hieraaetus africanus (Cassin). 
Taÿ sb Vis 2, VNI-= LA = 2. Maraoué : VIE = 1, XD = 

Représentatif des futaies primaires, ce petit aigle est assez 
fréquent dans les massifs bien conservés de Côte d'Ivoire. 


Aigle de Bonelli africain, Hieraaetus spilogaster (Bonaparte). 
Bouna : 1 = 2, II = 1, IV = 2. 
Au moins deux couples de cel aigle, habituellement sédentaire, 
nichent (transports de proies el parades) dans le parc de Bouna qui 
marque sa limite méridionale en Afrique occidentale, 


Aigle botté, Hieraaetus pennatus (Gmelin). 
Bouna : 1 = 2. 


Migrateur paléarctique occasionnel dans la moitié nord de la 
Côte d'Ivoire. 


Aigle d’Ayres, Hieraaetus dubius (Smith). 
Maraoué : Il — 1, VII — 1. Bouna 1 = 1, I = 1, IV = 2, VI = 3, 
XI=T 


Cet aigle est lié aux galeries forestières, aux lisières et aux 
savanes bien boisées à proximité de la grande forêt mais pas à 
celle-ci proprement dite. C’est pourquoi on le trouve dans les îlots 
forestiers des deux pares septentrionäux mais pas à Taï. 


Aigle ravisseur, Aquila rapax raptor Brehm. 
Bonne == AUN = VIE TI 
Le Ravisseur est assez courant dans les savanes de Côte d’Ivoire 


en saison sèche mais en disparait pendant les pluies à quelques 
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exceptions près. Il n’est pas prouvé qu'il niche dans ce pays. Il n’a 
pas été vu à la Maraoué mais peut y apparaître, étant régulier plus 
au sud à Lamto. 


Aigle de Wahlberg, Aquila wahlbergi Sundevall. 
Maraoué : II = 1, IV = 1. Bouna : I = 4, II = 3, IV = 2, XI = 1. 
En saison sèche ce petit aigle est assez courant dans les savanes 
de Côte d'Ivoire. Il se reproduit plus au nord pendant les pluies, 
mais il y a aussi des indices de nidification en zone préforestière. Il 
aime les feux de brousse et habite surtout les savanes arborées 
claires qui reverdissent après le passage du feu. 


Aigle pêcheur, Haliaeetus vocifer (Daudin). 
Bouna : 1 = 7, I = 6, IV = 6, VI = 2, VII = 1, XI = 2. 
Commun le long des cours d'eau dans le parc de Bouna 
seulement. Il niche en saison sèche sur les grands fromagers 
dominant les forêts riveraines. 


Milan noir, Milvus migrans parasitus (Daudin). 


Maraoué : II = 8, IV = 8, X = 1, XII = 5. Bouna : ! = 14, III = 13, 
IV = 2, XI 1. 


En saison sèche le Milan noir niche dans presque toute la Côte 
d'Ivoire où il est un des rapaces les plus abondants. Les premiers 
arrivent dans le courant de septembre et les derniers repartent en 
juin. La race paléarctique M. m. migrans (Boddaert) n’a pas été 
reconnue encore dans les parcs mais n’est pas rare en Côte d'Ivoire. 


Bondrée apivore, Pernis apivorus (L.). 

Maraoué : I1 = 2, IV = 1, VII = 1. Bouna : IV = 16. 

Ce migrateur européen hiverne dans les défrichements et forèts 
secondaires de basse Côte d'Ivoire, au nord jusqu'à la Maraoué. 
Mais à Bouna il n’est que de passage. 


Faucon-coucou, Aviceda c. cuculoides Swainson. 
Tai 1 = 1, V = 2, VIII = 1, XII = 1. Maraoué : I = 3, VI = 5, 
X = 1, XI = 4. Bouna: II = 2, IV = 2, VII = 2, XI = 1. 

Sédentaire, typiquement forestier, il est cependant plus abon- 
dant sur les lisières, dans les galeries, les plantations et les boise- 
ments secondaires. Le résultat des décomptes reflète cette tendance 
puisque son IKA est deux fois plus élevé à la Maraoué que dans 
la forêt primaire de Taï. 


Elanion blanc, Elanus c. caeruleaus (Desfontaines). 
Maraoué : I = 1, VII = 1. Bouna : 1 = 6, IN = 1, IV = 1, VI = 1. 
L’Elanion est lié aux terrains découverts et affectionne une 
végétation aussi claire que possible. Il est done très localisé dans 
nos pares mais sa densité globale est du même ordre à la Maraoué 
et à Bouna. 
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Buse des Chauves-souris, Macheirhamphus alcinus anderssoni 

(Gurney). 

Maraoué : XII = 1. Bouna : 1 = 1. 

Ce prédateur crépusculaire est largement distribué en Côte 
d'Ivoire aussi bien dans la zone forestière (lisières, plantations, 
clairières) que dans les galeries ou les savanes du nord (surtout 
grands arbres des villages). Il est sans doute plus fréquent à la 
Maraoué et à Bouna que le laissent penser le peu d'individus 
aperçus. 

Balbuzard, Pandion h. haliaetus (L.). 

Bouna : III = 1. 

Ce migrateur paléarctique n’est pas rare en Côte d'Ivoire et 
s’il n’a été vu qu'une fois ici c'esi que les rivières — son habitat 
exclusif — n’ont guère été prospectées. 


FALCONIDAE 


Faucon Lanier, Falco biarmicus abyssinicus Neumann. 

Bouna: 1 = Nil 1, 

Le Lanier est régulier dans le nord de la Côte d'Ivoire (jus- 
qu’au 7° N), plus nombreux en saison sèche et autour des aglo- 
mérations qu’en savane. 


Faucon hobereau africain, Falco cuvieri Smith. 
Maraoué : IV = 1. Bouna : 1 = 1, II = 5, IV = 2, VI = 1, VII = 1; 
Me L 


En Afrique occidentale ce hobereau est surtout inféodé aux 
savanes à Rôniers sud guinéennes. Il parait cependant plus fréquent 
à Bouna qu’à la Maraoué en dépit du manque de rôniers. 


Faucon hobereau européen, Falco subbuteo L. 
Bouna : II = 1. 


Hivernant régulier en Côte d'Ivoire mais en très petit nombre. 


Faucon ardoisé, Falco ardosiaceus Bonnaterre et Vieillot. 
Maraoué : II = 1, IV = 1. Bouna: 1 = 3, III = 2, IV = 3, VI = 2; 
NI = 1, X = 1. 

Sédentaire et bien répandu en Côte d'Ivoire, ce faucon est 
localisé aux savanes claires ou dégradées, aux pistes, défrichements 
et cultures. Ses densités globales sont du même ordre de grandeur 
dans les parcs de Bouna et de la Maraoué. 


Faucon crécerelle, Falco tinnunculus L. 
Maraoué : II = 2. Bouna : 1 = 5, II = 3, IV = 1. 


Les crécerelles sont régulières en petit nombre dans toutes les 
savanes du pays en saison sèche. La majorité appartiennent à la 
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race européenne, F. {. tinnunculus, en hivernage. Mais jai identifié 
plusieurs fois, notamment à Bouna, la race africaine, F. {. rufescens 
qui se disperse alors en plaine. 
Faucon renard, Falco alopex (Heuglin). 

Bouna : II = 2. 

Seuls quelques individus de cette espèce soudano-sahélienne 
propre aux falaises se répandent dans le nord de la Côte d'Ivoire 
en saison sèche. 


SAGITTARIIDAE 


Serpentaire, Sagitlarius serpentarius (Miller). 
Bouna : 1 = 2, IT = 4, IV = 5 
Bien que préférant les savanes seplentrionales plus sèches, le 
Grand Serpentaire est encore régulier dans les plaines ouvertes de 
Bouna. E. MiNNER en a même vu en janvier dans le Parc de la 
Maraoué. Cependant sa reproduction n’est pas certaine en Côte 
d'Ivoire où il pourrait n’exister qu’en saison sèche. 


STRUCTURE DU PEUPLEMENT 


L’avifaune de ces parcs nationaux apparaît très riche. Au total 
46 espèces de rapaces diurnes y ont été reconnues malgré le peu 
de lemps passé à les sillonner. Ce chiffre représente 89 % des 
espèces nolées en Côte d'Ivoire et 77 % de celles recensées en 
Afrique occidentale. Le résallat tient à la variété des biotopes 
englobés qui vont de la forêt dense humide à des savanes rela- 
tivement sèches et claires. 

Nous indiquons ci-dessous schématiquement ce que représente 
d’après les décomptes chacune des espèces principales dans l’en- 
semble du peuplement de chaque pare, successivement en saison 
sèche (décembre à avril) et en saison des pluies (juin à novembre). 

IKA — indice d’abondance en nombre moyen de kilomètres 
parcourus par oiseau observé. 

% E et % B — Pourcentage en nombre d'individus et en 
poids dans l’ensemble de l'effectif et de la biomasse, 


Bouxa 


Trigonoceps occipitalis : IRA — 201-220; % E = 1,3-1, 
Gyps africanus : IKA = 18-50; % E = 14,8-8,6; % B 
Neophron monachus 9,9-26,4 ; 
Gypohierax angolensis : IKA 5 — 2,8-8,6 
Polyboroides radiatus : IKA — 120-132; % E — 2,2-3 
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Terathopius ecaudatus : IKA = 18-55; % E = 14,8-7,9; % B — 15,0-8,7. 
reaetus beaudouini : 1RA -330 3 

rcaetus cinereus : IKA — 164; % 
Accipiter badius : IKA — 82-94 ; 
Melieraxz metabates : IKA 
Kaupifalco monogrammieus 
Butastur rufipennis : IKA 
Buteo auguralis : IKA = 30-660; % E = 8,7-0,6 
Lophaetus occipitalis : IKA = 301-132; % E — 0. 
Polemaetus bellicosus : IKA 330; % E 
Hieraaetus spilogaster : KA 
Hieraaelns dubius : IKA 
Aquila rapax : 1 
Aquila wahlbergi : 
Haliaeetus vocifer 
Milous migrans 
Aviceda cuculoïdes 
Elanus caeruleus 
Falco cuvieri : IKA 
Falco ardosiaceus * IRA = 226-165 5° 
Falco tinnunculus : IRKA = 201; % E 
Sagittarins serpentarius : IKA = 164: 


MARAOUÉ 
Gyps africanus : IKA 20-140 ; % E = 1,0-1,7; à B = 7,7-10,1. 
Gupohierax angolen: IKA 13-10; % E A: % B = 29,7-31,6. 
Polyboroides radiatus : IKA 24-11; % E % B 8,1-14,1. 


Terathopius ecaudatus : IKA — 110-140; % E — 2,1-1,7; % B — 5,3-3,5. 
Accipiter tachiro : IKA = 73-46; % E = 3,1-5,2; % B — 0,8-1,1. 
Accipiter badius : IKA = 110; % E 0.3. 

Accipiter ergthropus : IKA = 73-140; 
Melierax metabates : IKA = 220-35 ; % E 
Kaupifalco monogrammieus + IKA — 15-20; % E = 14, GA: 5% B'= 5,1-3,4 
Butastur rufipennis : IKA = 73; % E — 3,1; % B = 1, 

Stephanoetus coronatus : IKA — 220-70; % E ; 
Polemaetus bellicosus : IKA — 220-140 ; % E 
Hieraaetus africanus : IKA — 220-140; % E 
Hieraaetus dubius : IK. 

Aquila wahlbergi 
Mitous migrans : IKA — 13-140; % E 
Pernis apivorus : IKA = 173-140; % E 
Aviceda cueuloides : IKA — 31-23; % E 
Elanus cacruleus : IKA — 220-140; % E 
Falco ardosiaceus : IRA = 110; % E = 2,1; 
Falco tinnuneulns : IKA = 110; % E = 2,1; 


Eve 7; 


Tai 


Gypohieraz angolensis : IKA ME = 
Polyboroides radiatus : IKA — 12; 4 E 
Dryotriorchis spectabilis ‘80 ; 
Accipiter melanoleucu 
Accipiter tachiro : IKA 
Accipiter ergthropus : IKA — 53; 
Urotriorchis macrourus : 
Stephanonetus coronatus : 
Hieraaetus africanus : IKA 
Aviceda cuculoides : IKA 
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Nous avons chiffré dans le tableau 1 la diversité de ces peuple- 
ments par l'indice classique de SHANNON et WEAVER : 
Idi = -Spa logo Pn 
où ph — pourcentage représenté par chaque espèce dans l'effectif 
total. 
Cet indice a été complété par le taux d'égalité numérique 
ou indice d’équitabilité : 


Tai 
E = 100 où Idi max = -Xp log p 
Idi max 
(p — pourcentage représenté par chaque espèce dans l'effectif 


tolal si toutes les espèces avaient le même effectif). 

La diversité a été aussi exprimée, en nombre d'individus, par 
le pourcentage total des deux espèces les plus importantes (indice 
de dominance) et par la variété (nombre total d'espèces ou nombre 
d'espèces dans les premiers 75 % de l'effectif). 

Dans ces milieux le nombre d’espèces est relativement très 
élevé. Il décroit régulièrement du nord àu sud et de la saison sèche 
à la saison des pluies, d’où une diminution de la variété et done de 
la diversité, avec une augmentation corollaire de l’équitabilité et 
de l'indice de dominance. Cette baisse du nombre d’espèces, leur 
répartition plus égale au sein des deux principales d’entre elles de 
la savane à la forêt et de la saison sèche à la saison humide sont 
essentiellement dues à la disparition des migrateurs et à lunifor- 
misation du milieu. En effet, plus on monte vers le nord plus les 
migrateurs (européens et africains) sont nombreux. 

Ainsi à Bouna la savane domine largement. Elle reste marquée 
par la sécheresse et par le feu de janvier à mars et attire de 
nombreux migrateurs (les éthiopiens forment 31 % du peuplement 
et les paléarctiques 5 %). Quelques belles galeries permettent la 
survie d’espèces purement forestières qui accroissent encore la 
diversité (6 % du total des individus en saison sèche, 15 % pendant 
les pluies). 

A la Maraoué la savane est beaucoup plus réduite. Plus 
humide, coupées de larges galeries, elle ne brûle pas complètement 
et se régénère vite ; elle retient peu de migrateurs (25 % du peuple- 
ment total pour les éthiopiens et 5 % pour les paléarctiques. En 
revanche la forêt est assez développée pour abriter la plupart de ses 
espèces caractéristiques (qui représentent 43 à 66 % des rapaces 
selon l'époque). 

Enfin la forêt primaire de Taï n’accueille aucun migrateur. 
Elle constitue un ensemble suffisamment homogène pour ne pas 
renfermer d'espèces liées à un biotope particulier très localisé. 
Tous les rapaces semblent donc sédentaires et présentent des 
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densités assez comparables. Néanmoins cette apparente uniformité 
peut-être due aux difficultés de détection. 

Les vautours, consommateurs de cadavres représentent 1 à 
2% du total des oiseaux comptés à la Maraoué (le milieu trop 
dense ne leur convient pas) contre 26 à 37 % selon la saison à 
Bouna. Les aigles, prédateurs de vertébrés assez gros, forment 
13 % des individus à Taï, 12 % à la Maraoué, et 25 % à Bouna. 
Les petiles espèces, largement insectivores, constituent environ 
30 % du peuplement à Taï, 40 % à la Maraoué et 26 % à Bouna. 
Le reste regroupe les Gypohierax, Buteo, Milous, Pernis, etc. à 
régime varié. 


TABLEAU 1 


Nombre total d'oiseaux comptés (N), indice kilométrique global d’abon- 
dance (IKA), variété de l’ensemble de l'effectif (V) et des espèces principales 
(V 75), indices de diversité (Di), d’équitabilité (E) et de dominance (Do) du 
peuplement des rapaces des trois Pares Nationaux de Côte d'Ivoire aux diffé- 
rentes saisons. 


NOIRS OVR V6 TDi E Do 
Pare de 
Bouna 673: }.9,p=Mis. A0 eri250 2270) 29,6 
: Saison 
des pluies 151 4,3 25 9 1,123 80 37,0 
Pare de 
la Maraoué 26. 22 2% 9 1,163 82 93,2 
Saison 
Es des piuies 58 24 18 6 1052 81 43,1 
Pare de Tai 108 3 10 5 0,870 87 53,7 


La diversité spécifique est donc ici remarquable et la répar- 
lition entre les différentes catégories trophiques assez équilibrée. 
On retrouve ce phénomène dans tous les Pares Nationaux d’Afrique 
occidentale, mais pas en Afrique orientale par exemple où l'on 
rencontre à peu d’exceptions près les mêmes espèces mais souvent 
avec une écrasante majorité d’aigles et de vautours (TmroLLay 1970, 
1974 et à paraitre). Serait-ce dû à l’impact des grands mammifères, 
beaucoup plus nombreux dans l'Est que dans l’Ouest du continent ? 

Cette rapide présentation montre l'intérêt d’effectuer des études 
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écologiques comparatives entre ces milieux. Leur richesse impose 
une protection absolue car il n'existe plus aucun autre ensemble 
comparable en Afrique occidentale. 


SUMMARY 


Seasonal counts of diurnal birds of prey along tracks have been made 
throughout the year in the three National Parks of Ivory Coast (West Afric: 
Taï in the south western primary forest ; Maraoué at {he edge of the sem 
ciduous forest and the guinean Savanna ; and Bouna in the northern guinean 
savanna with some galleries. Up Lo ten Species have been scen in the first 
park, 26 in the second and 39 in the third. Their affinities, distribution, 
numerical changes between wet and dry seasons and the specific diversity of 
the whole population of raptors are analysed. 
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APPENDICE 1 


Répartition des Strigidés identifiés dans les 3 Parcs Nationaux de Côte 


d'Ivoire. + — présence reconnue et nidification probable. 
Espèces Parc de 
Tai Maraoué Eouna 

Tylo alba + + 
Otus senegalensis ce Je 
Otus leucotis du 
Bubo africanus re =. 
Bubo poensis + + 

Bubo lacteus + 
Bubo leucostictus + Æ # 
Scotopelia peli ? ? + 
Glaucidium perlatum re 
Glaucidium sp. de 4 + 
Strix woodfordi “. + F 
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APPENDICE 2 


Décomptes de Rapaces effectués dans le Pare National de Mole (Ghana), 
proche du parc ivoirien de Bouna, du 27 au 29 mars et les 6 et 7 avril 1972, 
sur 320 km au total. 


Bien qu’à une latitude moyenne légèrement plus élevée, ce pare est couvert 
dune savane boisée guinéenne de type forêt claire, dans son ensemble nette- 
ment plus haute et dense que celle de Bouna. C'est pourquoi on y trouve 
une proportion plus faible d'espèces liées aux milieux découverts (vautours 
notamment). 


Proportion (en 
Nombre de nombre d'indivi 
S_ vidus) par rap- 


Nombre d'indivi- 
dus observés 


PSE, port au total 

Trigonoceps occipitalis 1 ad. 320 07% 
Gyps africanus 4@ad, 2 im) 80 39 % 
Neophron monachus 8 40 78 % 
Gypohierax angolensis  8(T ad, 1 im) 40 T8 % 
Polyboroides radiatus 2 ad. 160 19 % 
Terathopius ecaudatus 22 (7 ad,, 15 im) 14,5 213 % 
Circaetus_cinerascens 2 ad. 160 19 % 
Accipiter badius 2 160 1,9 % 
Accipiter ovampensis 1 320 0,7 % 
Kaupifalco  monogram- 

mious 1 320 0,7 % 
Butastur rufipennis 20 16 194 % 
Buteo auguralis T(Gad, 1im) 45,7 6,8 % 
Lophaetus occipitalis 1 320 0,7 % 
Polemaetus bellicosus 2 ad. 160 1,9 % 
Hieraaetus dubius 2 ad. 160 19 % 
Aquila rapax a 160 1,9 % 
Aquila wahlbergi 6 53,3 5,8 % 
Haliaeetas vocifer 2 ad. 160 19% 
Milvus migrans 2 160 1,9 % 
Aviceda cueuloïdes 1 ad 320 07 % 
Elanus caeruleus 1 320 0,7 % 
Falco biarmicus 3 106,8 29 % 
Falco tinnuneulus 2 160 19 % 
Falco alopex 1 320 07 % 
Toraz 103 3,1 


Laboratoire de Zoologie, E.N. 
46, rue d'Ulm, 75005 Paris. 
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LES OISEAUX D'EAU ET LA RIZICULTURE 
DANS LE DELTA DU SENEGAL 


par Bernard TRECA 


Depuis septembre 1972, la station d'écologie tropicale O.R.S. 
T.O.M. de Richard-Toll, sur le fleuve Sénégal, a entrepris des 
recherches pour estimer les dégâts causés aux cultures par diverses 
espèces d'oiseaux (excepté les tisserins : Quelea quelea, Ploceus 
capitalis. qui sont étudiés par ailleurs : F.A.O., O.C.L.A.L.A.V.). 

Il s'agissait de répondre aux doléances des riziculteurs 
principalement, qui, depuis de nombreuses années, se plaignent 
de dégâts de canards sur leurs rizières. Les Anatidés incriminés, 
ainsi d’ailleurs que nombre d’autres espèces regroupées par les 
riziculteurs sous le terme général et erronné de « bécassines » el 
comprenant surtout des Chevaliers combattants (Philomachus 
pugnazx) et des Barges à queue noire (Limosa limosa), étaient tenus 
pour responsables d’une perte importante des récolles : jusqu’à 
90 % par certains paysans. Les estimations sérieuses atteignent 
néanmoins des chiffres relativement élevés : 10 à 20 % dans la 
zone d'inondation du Niger (ANGLADETTE 1966), 10 à 30 % sur le 
casier de Richard-Toll (MALLAMAIRE 1960). 

L'importance économique d'espèces d'oiseaux susceptibles de 
causer de telles pertes aux cultures justifiait donc une étude 
écologique des oiseaux mis en cause. En effet, les dégâts sont 
fonction de la présence des oiseaux sur les rizières, de leur 
comportement, de leur régime alimentaire, de leur nombre, de la 
relation entre leurs dates de présence et les stades de culture du 
riz. 

Dans le delta du Sénégal, depuis 1972, la saison de culture du 
riz s'étend approximativement de la fin juillet à la fin janvier, 
c'est-à-dire que les semis et les mises en eau de rizières ont lieu à 
l’époque des premières pluies et du début de la crue du fleuve, et 
donc un peu avant l'apparition des mares temporaires de pluie ou 
des zones d'inondation. Avant 1972, le riz avait été semé à diffé- 
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rentes époques, et principalement en avril, mai et juin, sur le casier 
rizicole de Richard-Toll par exemple. 

Depuis fin 1972, il n’y a pratiquement plus eu de plaintes des 
riziculteurs, et par ailleurs ceu» n'ont pratiquement jamais pu 
nous montrer de dégâts dus aux oiseaux d’eau. 


MÉTHODES DE TRAVAIL 


1°) Des recensements aériens permettent d’avoir une idée de 
l'importance des populations d’Anatidés sur l’ensemble du delta. 

2°) Des recensements au sol, en voiture ou à pied sur des 
parcours-échantillon, ont pour but de localiser précisément les 
populations d'oiseaux dans les différentes zones qui leur sont 
favorables : rizières cultivées, rizières non cultivées, marais, etc... 
selon l’époque de l’année et selon les heures de la journée. 

3°) Liaison avec les principaux groupements paysans ou les 
coopératives qui eultivent le riz dans le delta : S.A.E.D., Colonat 
de Richard-Toll, LR.A.T., C.M.S., etc et avec l'O.C.L.A.L.A.V. 
organisme chargé de la lutte anti-aviaire. 

4°) Renseignements pris auprès des paysans. 

5°) Observation des rizières, régulièrement, pour déceler 
l’apparition éventuelle de dégâts. 

6°) Observation du comportement des différentes espèces 
d'oiseaux potentiellement nuisibles aux rizières, sur les rizières 
elles-mêmes (en cas de présence) où au dehors. 

7°) Prélèvements d'échantillons des populations d’oiseaux 
pour étude de leurs contenus stomacaux principalement. 

8°) Etude du rythme d'activité de quelques espèces impor- 
tantes. 

9°) Travail au laboratoire : examen des oiseaux, tri et détermi- 
nation du contenu stomacal. 


RÉSULTATS 


D'après tous les riziculteurs, les oiseaux aquatiques sont 
surtout dangereux pour les cultures au moment des semis (pendant 
2 à 3 semaines), et éventuellement juste avant la récolte si le riz 
s’est couché. 

Or, la simple étude des dates de présence de ces oiseaux 
(fig. 1) montre que ceux-ci, pour la plupart des migrateurs 
paléarctiques, sont absents de la région au moment des semis en 
juillet-août. Les canards éthiopiens, jamais bien nombreux, mais 
de taille plus imposante, sont également en pleine période de 
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reproduction à cette époque, et sont dispersés sur l’ensemble du 
delta et ses environs, dans des zones peu peuplées et par 
conséquent peu cultivées. 


LEGENDE —-_PHILOMACHUS  PUGNAX 


À 5 


300000 


-LIMOSA LIMOSA 


ANATIDES  PALEARCTIQUES 


200000 


100000. 


Nov Déc Janv Fév MarsAvr Moi Juin Juil Août Lep De 
1975 


Dée Janv Fev. Mars Avr 
1 1974 


Fig. 1. — Nombre d'oiseaux recensés mensuellement et stades de culture du riz. 


Vers les mois d’octobre-novembre, les oiseaux commencent 
à se regrouper sur le delta du Sénégal : fin de la reproduction des 
éthiopiens et arrivée massive des migrateurs paléarctiques. Ces 
oiseaux se répartissent dans toutes les zones favorables du delta : 
mares, marais, rizières, etc. quand la végétation n’est pas trop 
haute (moins de 10 cm en général). 

A titre d'exemple, le tableau 1 permet la comparaison des 
populations d'oiseaux sur les zones cultivées et non cultivées du 
delta du Sénégal, entre juillet et novernbre 1973. 
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Lorsque pour une raison ou une autre (mauvais planage d’une 
rizière par exemple), il existe dans un champ des zones où le riz 
a mal poussé, ou n’a pas poussé du tout, ces zones peuvent servir 
aux oiseaux d’eau en tant que reposoirs puisqu'ils peuvent se poser 
sans difficulté dans ces espaces dégagés. C’est à ce moment que les 
paysans accusent parfois les oiseaux de détruire leur riz, alors que 


zones rizières 

maréoa- RE T 

geuses mon cultivées 

non cultivées 

cultivées mais mises] zones mal] zones bien venues 

ÉLe venues  |i7€10 emfriz »10 cm 

CHARADRTIDES 
-Philomachus pugnex 36 000 39 000 32 000 4 900 L) 
-Limosa limose 160 10 760 4 380 1 900 0 
ARATIDES 
a) peléarotiques 
nas querquedule 2 440 77 523 35 o 
-inas acuta 1 058 o 29 o° o 
b) éthiopiens 442 1 067 100 140 15 
GRUIDES 40 325 50 30 3 

_ = 
TOTAUX 40 140 | 51229 | 37 092 7 005 18 
TABLEAU 1. — Comparaison des populations d'oiseaux sur les zones cultivées 


et non cultivées du delta entre juillet et novembre 1973. 


ceux-ci n'ont fait que profiter d’une surface déjà endommagée où 
détruite pour d’autres raisons. 

En général, d’ailleurs, les oiseaux qui se posent dans de telles 
zones mal venues ne font que s'y reposer aux heures chaudes de la 
journée. Aucun des oiseaux présents ne mange les feuilles de riz 
et comme à cette époque il n’y a pas de grains, les seuls dégâts 
possibles pourraient être dus au piétinement, ce que nous n’avons 
jamais constaté jusqu'ici. 

L'étude du régime alimentaire des espèces numériquement 
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combattants. Pourcentages (en poids) des 


Source : MNHN. Paris 


264 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


importantes montre que la plupart d’entre elles sont essentiel- 
lement granivores (à 90 ou 95 %). Pour certaines espèces comme 
le Chevalier combattant (Philomachus pugnax) ou la Barge à 
queue noire (Limosa limosa), qui sont très étroitement inféodées 
aux petits vertébrés aquatiques en Europe, c’est un changement 
complet de régime alimentaire qui se produit au cours de la 
migration. Ces oiseaux deviennent très friands de grains de riz : 
jusqu’à 100 % du régime des Chevaliers combattants à certaines 
époques (voir fig. 2). 

Mais il faut que ce riz leur soit accessible, et il ne l'est en 
général qu'aux semis (avec les dates de semis actuelles, les oiseaux 
d'eau sont absents à ce moment), ou après la récolte avec la 
possibilité de glaner les grains perdus par les moissonneuses 
batteuses. Il faut signaler en effet que la perte à la moisson est 
très importante : entre 10 et 30 % de la récolte tombe sur le sol et 
n’est qu'en faible partie récupérée par les paysans. En 1972, 
cependant, à cause du manque de pluie et de la famine qui sévissait, 
certaines familles ont balayé les rizières pour récupérer une 
partie de ce grain perdu. 


EN CONCLUSION, on pourrait dire que : 


1°) La sécheresse n’a pas provoqué de rassemblements des 
oiseaux d’eau sur les rizières, mais au contraire une dispersion de 
ces oiseaux jusque dans des pays éloignés : signalons par exemple 
l'apparition de la Sarcelle d'été (Anas querquedula) en Côte 
d'Ivoire où elle était encore inconnue. 

2°) Les dégâts de ces oiseaux ont été pratiquement négligeables 
lors des dernières années sèches. 

3°) Si l’on change les dates de semis: culture de contre- 
saison avec semis en décembre comme il est prévu, il est fort 
possible que les oiseaux d’eau s'attaquent aux grains semés comme 
ils le faisaient à Richard-Toll il y a une quinzaine d'années, lors 
des semis en avril-mai. Des essais de culture de contre-saison ont 
été tentés en 1972, mais sur des surfaces très restreintes et très bien 
gardées ; il n'y a pas eu de dégâts, mais le problème est cependant 
à surveiller au cours des prochaines années. 

4°) T1 serait bon, pour éviter d'attirer les oiseaux d’eau sur les 
rizières (surtout en cas de culture de contre-saison) : 

-— a) de conserver des zones marécageuses qui leur convien- 
nent : les rizières ont été implantées dans une région traditionnel- 
lement fréquentée par de nombreux oiseaux migrateurs, et ceux-ci 
continuent à revenir chaque année ; 


— b) de faire en sorte que les rizières se présentent comme 
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un champ uniforme : pas de zones mal venues, donc bon planage 
et bonne conduite de l’eau, ou même repiquage du riz, pas d'herbes 
adventices, donc désherbage soigné ; 


— c) de mettre en place un gardiennage efficace, tout en étant 
léger, car les oiseaux d’eau sont facilement effarouchés ; 

— d) de prévoir de bonnes possibilités de drainage des 
riziéres, car si l’eau stagne trop longtemps, le riz peut se coucher 
et être éventuellement attaqué. 


SUMMARY 


A study has been started in the Senegal valley to estimate the importance 
of wildfowl on rice fields crops, after many peasants have complained. 

It has been shown that : 

1°) The species involved are : all ducks, African and Palearctie migrants, 
the Ruff (Philomachus pugnax) and the Black-tailed Godwit (Limosa limosa). 

2°) There has been no damage since 1972 (start of the study}, mainly 
because of sowing time in July-August, at a time when the birds whether are 
breeding far from the rice fields or even have completely left the area 
(Palearctie migrants). 

3°) During their stay in Senegal, some Species (Ruf.….) eat much paddy 
(after harvest, when they pick paddy fallen on the ground), and we can 
forecast that a change in the cultivation calendar as planned would give the 
birds a possibility of damaging rice fields at sowing time. 
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RÉ AnCe TT RS 


RECHERCHES SUR L’AVIFAUNE « TERRESTRE » 
DES ILES DU PONANT 


I — L 


ILES DU MORBIHAN 
(Suite) 


par P. NICOLAU-GUILLAUMET 


C. Ile de Groix 


Orientée nord-ouest - sud-est, à 5 km de la côte, en face de Lorient, elle 
se présente grossièrement sous la forme d’un ovale dont les diamètres 
mesurent 8 et 3 km. Aucune échancrure très profonde ne vient affecter l’en- 
semble dont la superficie atteint 1475 hectares (Fig. 1). 

Les côtes montrent sur presque tout leur pourtour des falaises (micas- 
chistes essentiellement) qui culminent à une quarantaine de mètres environ au 
nord-ouest près de la Pointe de Pen Men. Dans la partie sud-est, l'altitude 
devient beaucoup plus faible et les « falaises basses se prolongent par un 
platier presque horizontal entre les Saisies et la Pointe des Chats» (Le Bar 
1970) tandis qu'à l'extrême est, la mer découvre de belles plages : les Grands 
Sables et les Sables Rouges (grenats). Le point le plus élevé de l’île (48 mètres) 
se situe à l’ouest du Fort du Grognon. 

De profondes vallées entaillent le plateau. L'humidité et l'exposition 
propres à la région nord permettent le développement de beaux groupements 
arborescents (Saules, Peupliers, Frênes, Chênes). Les cultures qui avaient été 
abandonnées, il y a quelques années, connaissent un retour à l'exploitation st 
des opérations de défrichement de landes de grande envergure sout actuel- 
lement en cours, tandis qu’un élevage de bovins de quelque importance est 
encore pratiqué. 

Au nord-ouest du village de Quéhello, un marais avee un petit plan d'eau 
libre limité en amont et en aval par une abondante végétation palustre doit 
être noté. En arrière des côtes ouest et sud-ouest s'étend en profondeur une 
pelouse rase et plutôt sèche. 

La présence encore aujourd’hui d'une forte population résidente marque 
l'ile de ses activités partout présentes : constructions diverses réparties en une 
trentaine de villages et hameaux, routes et sentiers, champs cultivés, paturages 
exploités, bosquets plantés. De nombreux vestiges historiques peuvent être 
aussi observés : Camp des Gaulois, divers menhirs et dolmens. 

Mes propres observations ont été réalisées lors de deux séjours, l’un du 
12 au 15 avril, l’autre du 13 au 27 mai, tous deux en 1973. 

< Paradis des minéralogistes », Groix n’a pas procuré les mêmes faveurs 
aux mammalogistes et aux ornithologistes puisqu'une seule publication, sur 
le Campagnol agreste (H. Herw pe BaLsac et F. pe Beauronr 1966), a vu le jour. 
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Des recherches bibliographiques n’ont pu m'apporter que quelques rares 
éléments et une fois encore la eonsultation de la revue de la Centrale orni- 
thologique bretonne Ar Vran a été la base de mon travail préparatoire. Ph. 
ForNaiRon et Ph. BaïzzeuL m'ont accompagné sur le terrain le premier du 
12 au 15 avril, le second les 19 et 20 mai tandis que J.-P. Fennan», le Dr 
St. Kowaust et P. NorrrGnen acceptaient de me faire part des renseignements 
qu'ils avaient recueillis. Qu'ils en soient tous remerciés d'emblée. 


LISTE SYSTÉMATIQUE 


Busard St. Martin, Circus cyaneus (Linné). 


Seules données : un mâle a été vu à de multiples reprises entre le 25 et 
le 27 mai 1969 (SL. Kowarsxr). Cette espèce paraît ne se reproduire qu'occasion- 
nellement très localement en Bretagne continentale, Elle n'a été observée ni 
sur l’île d'Houat en 1973, ni sur Belle-Ile en 1974, deux îles où elle avait été 
signalée dans le passé. 


Busard cendré, Circus pygargus (Linné). 


Un mâle observé par P. NorreGnem le 23 juillet 1970 constitue la seule 
observation iei à ma connaissance. 


Faucon crécerelle, Falco tinnunculus Linné [3]. 


En 1973, il semble bien que ce soit le seul rapace diurne 
encore nidificateur sur l’île. Sa densité n’y est pas particulièrement 
remarquable. Le nombre et la situation des différentes observations 
m'ont conduit à estimer à trois couples seulement la population 
totale. L'un de ceux-ci avait choisi pour se reproduire un trou de 
muraille exposé au nord dans les fossés du Fort Surville, un autre 
était établi sans doute au Fort du Grognon ou dans les falaises 
proches, quant au troisième je n’ai pu acquérir la certitude de 
l’adoption d’un quelconque site de nidification entre le Trou de 
l’Enfer et le village de Locqueltas. 


Perdrix rouge, Alectoris rufa (Linné). 
Perdrix grise, Perdix perdix (Linné). 


Introduites respectivement en février 1970 (six couples) et vers 1955-1960 
et encore en février 1966 (trois couples) (Comm. J. Y. Monxar et Président Soc. 
de Chasse), sans succès semble-t-il. Je n’ai rencontré aucun représentant de 
l’une ou l’autre espèce lors de mes venues sur l’île. 


Faisan de chasse, Phasianus colchicus Linné [2]. 


Introduit depuis février 1964, (Comm. Mairie de Groix). Il 
m'a été donné de noter plusieurs fois sa présence grâce aux émis- 
sions vocales de mâles, notamment au nord du bourg de Groix, 
entre le hameau de Keranpoulo et le village de Locmaria et encore 
au sud du Fort du Grognon. 
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Poule d’eau, Gallinula chloropus (Linné) [3]. 


Un individu a été observé sur le plan d’eau du barrage de 
Port Melin, le 15 juillet 1972 (P. NorrEGHEM). Dans le marais de 
Quéhello, à proximité de huttes de Rats musqués Ondatra zibethicus 
(Linné), Ph. BAILzLEUL découvre, le 19 maï 1973, un nid vide. Un 
cri caractéristique de l'espèce émis dans l'épaisseur de la végétation 
confirme la détermination. Le lendemain j’observe deux adultes 
accompagnés de cinq poussins, et le 21 mai, toujours au même 
endroit, 2 poussins plus petits, semble-t-il, que les précédents. Le 
24 mai enfin, là encore, deux adultes se nourrissent dans la zone 
dégagée tandis qu’un autre individu est noté en vol au-dessus de 
la lande se dirigeant vers le marais, venant du vallon de Port St 
Nicolas. Deux couples au minimum forment l'effectif nidificateur 
local. 


Vanneau huppé, Vanellus vanellus (Linné) [5]. 


Le Dr. Sr. KowaLski me signale avoir noté un couple et vu 
deux poussins entre le 25 et 29 mai 1969 sur le plateau entre 
Kerlard et Kervédan. Selon un habitant de l'ile, M. GALENNE, le 
Vanneau aurait niché, voilà quelques années (1971?) dans un 
champ semé en céréales. Ces données permettent de classer 
Vespèce comme nicheur certain mais occasionnel. 


Pigeon biset, Columba livia Gmelin. 


Selon L. Bureau (in N. Mayaup 1939), il se reproduisait il y a cent ans, en 
juin 1873 très exactement, dans des grottes à la pointe de Pen Men. 


Pigeon ramier, Columba palumbus (Linné) [2]. 


Quelques couples sont présents sur l'ile de Groix (Ar Vran 
1971). Mi-avril 1973, des petits groupes de six à dix individus 
témoignent d’un mouvement migratoire en cours ou de concen- 
trations hivernales non encore totalement dissociées. Plus tard, 
dans la deuxième quinzaine de mai, un à quatre individus sont 
souvent rencontrés ça et là dans l’île; des chants sont entendus 
mais aucune parade nuptiale n’est observée. Le report sur carte et 
la consultation des notes prises sur le terrain ne permettent pas 
de définir avec précision l'effectif nicheur probable, que je situerai 
malgré tout entre cinq et dix couples. 


Tourterelle des bois, Streptopelia turtur (Linné) [2]. 


Des problèmes identiques à ceux posés par le Pigeon ramier 
sont apparus, plus difficiles encore à résoudre. Absente à mi-avril, 
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l'espèce voit sa migration prénuptiale battre son plein dans les 
quinze derniers jours de mai. Des troupes de dix à vingt-cinq indi- 
vidus (24 mai 1973) sont observées en déplacement ou au repos 
dans les bosquets, des chants sont remarqués tandis qu'un seul 
mâle roucoule et se livre à des parades nuptiales le 21 mai dans 
une zone boisée humide au nord-est de Quéhello. La nidification 
me paraît probable, 


Tourterelle turque, Streptopelia decaocto (Frivaldsky) [2]. 


Présente sur l’île déjà en 1969 : « cinq à l’entrée du village 
de Groix » (Sr. KowaLsxi), citée en 1970 (Ar Vran), cette tourte- 
relle est communément rencontrée sur l’île en 1973 non seulement 
dans le bourg principal mais aussi dans la plupart des hameaux 
et villages. 


Coucou gris, Cuculus canorus Linné [3]. 


Bien représenté, il parasite au moins le Pipit maritime (1970, 
12 juillet 1971) et le Troglodyte (9 juillet 1971, à plusieurs reprises 
en juillet 1973) d’après Ar Vran el P. NOTTEGHEM. J'ai observé un 
individu de la forme hépatique le 14 mai 1973 près de Praceline ; 
PH. BAILLEUL et J.-P. FERRAND en cilent un autre le 13 avril 1974 à 
Port Saint Nicolas. 


Chouette effraie, Tylo alba (Scopoli) [3]. 


Présente en 1969, notée en 1970 sans plus de précisions (Ar 
Vran), son statut de nidificateur certain est établi le 1° avril 1973 
quand PH. BaILLEUL découvre un nid contenant trois œufs dans une 
profonde cavité de la falaise sur la côte nord-ouest entre les lieux- 
dits Biléric et Er Fons. La reproduction d’autres couples sur l’île 
est aussi possible. J'ai en effet recueilli, en avril et mai 1973, dans 
la Batterie de Nosterven sur la côte est, quelques pelotes fraiche- 
ment rejetées par un ou plusieurs individus qui a priori ne doivent 
pas être ceux qui se reproduisent à l’autre extrémité de l'ile. Le 
13 avril 1974 un individu est au repos dans le trou qui servait de 
site de reproduction en 1973, mais aucun indice de nidification 
n'est cette fois-ci recueilli (PH. BAILLEUL). 


Hibou des marais, Asio flammeus (Pontoppidan) [2]. 


Elément avifaunistique original, il semble bien nicher régu- 
lièrement dans une zone de landes d’ajoncs bas s'étendant en gros 
entre Pen Men, Kerlard et Port St Nicolas. 
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En mai 1969 Sr. Kowazsxr observe deux couples chassant en 
plein jour et très agressifs. En 1970 la nidification est très probable 
(Ar Vran). En 1971 P. NoTTEGHEM observe en juillet quatre sujets 
(1 nichée ?). En 1972, ce même observateur ne rencontre qu'une 
seule fois l'espèce, à la même date. Le 13 avril 1973 en compagnie 
de Ph. FoRNAIRON, je lève un adulte à deux reprises au sud- 
ouest du Grand Phare. Par contre entre le 13 et le 27, mai, te 
Hibou brachyote échappe à toutes mes recherches en dépit de la 
découverte le 21 mai, au pied d'un rocher sur la lande, des restes 
d’une grive el d'une pelote typique de l'espèce. Courant juillet 1974, 
un à deux individus sont observés plusieurs fois non loin du Phare 
de Pen Men (P. NOTTEGHEM). 


Martinet noir, Apus apus (Linné) [5]. 


N'ayant pas moi-même cherché à en obtenir la preuve, je fais 
confiance à P. NoTrEGHEM qui affirme la nidification sur l'ile, 
notamment à Port Tudy (1973). Fin mai de cette même année, un 
important mouvement migratoire vers l’est était apparent mais 
un grand nombre d'individus se comportaient plutôt comme des 
oiseaux en cours d'installation sur place. 


Huppe d'Europe, Upupa epops Linné. 


Dans les Actualités ornithologiques (15 mars - 15 juillet 1968) de la revue 
Ar Vran, la Huppe est dite « régulièrement notée à Groix ». Cinq ans après, 
je suis prêt à affirmer qu'elle ne se reproduit plus sur l’île, si tant est qu'elle 
le faisait à l'époque. Un oiseau isolé le 13 avril 1973 près du Fort Surville 
était à mon avis un migrateur en transit. 


Pic sp. Dendrocopos major (Linné) ? 


Aucun ornithologiste n’avait jusqu'ici relevé un quelconque indice ou 
même soupçonné la présence de pies à Groix. Le 15 mai 1973 je découvre une 
ancienne loge ereusée à 3 m du sol dans un peuplier en amont du barrage de 
Port Melin. Ce même jour j'observe de nombreuses ébauches dans le bosquet 
de pins de Ker Béthanie. Le 19 mai je trouve encore des traces d'activités, 
celles-ci plus récentes, dans un autre bosquet de pins au nord-est du Port St 
Nicolas. 11 nest guère douteux qu’une espèce de Pic s'est reproduite sur l'île 
voici quelques années. Les diamètres des trous de vol indiqueraient le Pic 
épeiche comme auteur probable de ces travaux. 


Alouette des champs, Alauda arvensis Linné [3]. 


J'ai découvert son nid en avril puis en mai 1973 sur la pelouse 
côtière rase où la recherche ne pose pas de grandes difficultés. Bien 
que cette alouette soit encore fort communément répandue, la 
régression des cultures a sans doute, ici comme ailleurs, agi sur ses 
effectifs. Il est probable qu’elle va en revanche aujourd’hui tirer 
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profit du défrichement à des fins culturales de la lande d’ajoncs 
hauts. 


Hirondelle de cheminée, Hirundo rustica Linné [2]. 


Elle se reproduisait très probablement sur l’île en 1973, mais 
je n’ai pu obtenir de certitude absolue, n’ayant pas porté toute 
l’attention nécessaire. Fin mai un mouvement de migration prénup- 
tiale vers l’est pouvait être encore observé ; le nombre des nidifi- 
cateurs probables semblait alors peu élevé. 


Hirondelle de fenêtre, Delichon urbica (Linné). 


Elle ne paraît pas se reproduire actuellement à Groix en dépit d'obser- 
vations quasi quotidiennes en mai 1973 (jusqu’à une quinzaine d'individus 
ensemble, certains posés dans les villages). Si un déplacement migratoire net 
a pu être remarqué, la recherche d'indices de reproduction s'est révélée 
négative. L'éventualité de la nidification (rupestre ?) de quelques couples ne 
doit toutefois pas être pour autant totalement exclue. 


Loriot jaune, Oriolus oriolus (Linné) [1]. 


Tous les individus observés, des mâles uniquement et le plus 
souvent repérés au chant, m'ont paru être des migrateurs en 
passage : un le 17 mai 1973 en vol entre le Méné et Kervaillet, 
quatre le 20 mai : deux posés dans le bois de Kervaillet, un dans 
un bosquet au nord de Locmaria, un encore dans un bois près de 
Quéhello, un enfin le 24 mai au nord-ouest de Locmaria. Des 
recherches pendant le mois de juin sont souhaitables pour vérifier 
la possibilité d’une nidification d’autant que l’espèce est connue se 
reproduire en petit nombre sur le continent proche. 


Grand Corbeau, Corvus corax Linné [3]. 


J.-J. GuiLLou (1968) signale le premier sa reproduction à Groix. 
L'espèce est citée nidificatrice sur l’île en 1968 (Ar Vran). Fin 
mai 1969, St. KowaLskr note quotidiennement en différents endroits 
deux adultes et trois jeunes. En 1970 deux poussins sont à l'aire 
le 24 mars (Ar Vran). En juillet 1971 P. NoTTEGHEM observe le 
Grand Corbeau à de nombreuses reprises et signale un rassem- 
blement remarquable de quatorze individus le 14 de ce mois ! Si 
je n’ai pu trouver aucune indication pour 1972, 1973 s'est révélé 
extrêmement riche en péripéties. Tout a débuté le 1* avril quand 
Ph. BarLLeuL et J.-P. FERRAND découvrent dans une falaise de la 
côte ouest une aire abritant trois ou quatre poussins bien emplu- 
més ; les parents se tiennent à proximité et un troisième adulte 
est vu en vol non loin de là, se dirigeant vers le sud en longeant la 
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côte. Le 13 avril, lors de ma première venue sur l’île, n'ayant pas 
connaissance des faits précédents, je découvre à mon tour le nid, 
vide ; le couple alarme bruyamment sur place mais les poussins 
ont disparu. Un mois plus tard, les Grands Corbeaux sont toujours 
sur le site, très agressifs, importunant vivement les Goélands argen- 
tés de la colonie voisine ou même « buffetant » une malheureuse 
Chouette effraie qui quittait son nid dans la falaise non loin de là. 
Ils garderont cette attitude jusqu’à mon départ le 27 mai. La 
position de leur nid sous un surplomb ne m'a pas permis d'en 
connaître le contenu éventuel et je n'avais alors pas songé à la 
possibilité d'une ponte de remplacement. Pourtant, le 25 juin, 
J.-P. FERRAND voit le nid à nouveau occupé par trois poussins vifs 
et très bien emplumés ! Une enquête, menée au cours de l'été, a 
révélé le prélèvement au début d'avril des premiers poussins par 
un habitant de l’île et leur maintien en captivité depuis lors. 

T1 apparaît que la femelle du couple a déposé une ponte de 
remplacement dans le même nid, deux mois et demi après la 
précédente et un mois après le rapt des poussins eux-mêmes. Ce 
fait me paraît exceptionnel d'autant que je n’ai pas trouvé d’équi- 
valent dans la littérature. 

Le 13 avril 1974 l'aire de l’année 1973 est encore utilisée et 
contient au moins trois jeunes bien emplumés (Ph. BaïLLEUL et 
J.-P. FERRAND). 

Une question reste posée. Y a-t-il actuellement un ou plusieurs 
couples de Grands Corbeaux reproducteurs à Groix ? J.-P. FERRAND 
pense qu'il y en a deux, je crois pour ma part que la mobilité de 
ces oiseaux peut tromper et reste persuadé qu’un seul couple y est 
établi. 


Corneille noire, Corvus corone Linné [5]. 


Cette espèce à grand territoire ne se reproduit pas dans sa 
première année. Un recensement numérique précis du nombre de 
couples nicheurs présente de grandes difficultés. En 1973 je l'ai 
rencontrée pratiquement sur toute l’île (sept individus maximum 
ensemble en avril) et découvert en mai deux nids occupés, l’un sur 
un peuplier au nord de Kerdurand, l’autre sur un pin au nord-est 
du Port St. Nicolas. L’effectif reproducteur doit se situer entre 
cinq et dix couples. 


Pie bavarde, Pica pica (Linné). 
Elle se reproduisait sur l'île voici une dizaine d'années mais ne le fait plus 


aujourd'hui bien que des individus isolés y soient encore épisodiquement 
observés (Comm. orale M. GALENNE). 
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Crave à bec rouge, Pyrrhocorax pyrrhocorax (Linné 


11 ne se trouve pas à Groix selon L. Bureau (visite du 31 juillet 1872) (in 
N. Mavaun 1933). Les observations par P. Norrecnem les 30 et 29 juillet 1971 
et 1972 de deux et un individus à la Pointe des Chats sont remarquables. Les 
Craves ne se reproduisant sûrement pas sur l'ile aujourd’hui, l’origine de ces 
oiseaux en erratisme est plutôt mystérieuse, la localité de nidification la plus 
proche : Belle-Ile, se situant à quelque trente kilomètres de là. 


Mésange charbonnière, Parus major Linné [3]. 


J'ai obtenu à plusieurs reprises en 1973 les preuves de sa 
reproduction dans des trous d’arbres et même dans un pot de 
cheminée d’une maison de vacances inoccupée. Cette mésange 
semble mieux représentée dans les milieux boi de l’île qu’une 
observation superficielle le laisserait supposer ; je ne voudrais pour 
exemple que la capture de deux couples (femelles porteuses de 
plaques incubatrices) dans un seul filet placé un jour au hasard 
dans un bosquet. 


Mésange bleue, Parus caeruleus Linné [3]. 


Nidificatrice certaine également aujourd’hui, mais avec une 
abondance moindre que la précédente. Nous n'avons guère cherché 
à étendre nos connaissances au-delà de l’obtention d’une preuve de 
reproduction. 


Mésange à longue queue, Aegithalos candatus (Linné) [3]. 


Très vite lors de mon premier passage en avril 1973, je me suis 
aperçu de la rareté de cette mésange. En trois jours, entièrement 
consacrés à l’observation, je ne rencontrais qu’un seul couple 
s’activant à la construction d'un nid au nord-ouest du Fort du 
Grognon. Lors de mon séjour en mai, j’ai porté une attention 
particulière à cette espèce, cherchant à effectuer un décompte précis 
des couples nicheurs, mais je n’ai pu pour autant réaliser pleine- 
ment mon projet. En 1973, les Mésanges à longue queue étaient 
présentes dans trois secteurs au moins : un centré sur le hameau 
de Le Méné, un autre sur le marais de Quéhello, le troisième enfin 
dans une zone comprise entre le Sémaphore et le Fort du Grognon. 
Si j'ai réussi à obtenir des preuves de nidification pour les trois 
endroits précités, la récapitulation de mes observations me conduit 
à penser que chacun recelait au moins deux couples (trois peut-être 
même autour de Le Méné !) ; l'imprécision demeure. 


Troglodyte, Troglodytes troglodytes (Linné) [3]. 


Nicheur certain de nos jours, abondant partout, l’un des hôtes 
du Coucou gris, le plus fréquemment signalé. 
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Grive draine, Turdus viscivorus Linné [3]. 


Ma première observation date du 13 avril 1973 où je remarque 
deux oiseaux dans un buisson au sud du Fort Surville. Revenu à 
Groix le 13 mai, je ne rencontre à nouveau cette Grive que le 
19 : un individu suivi en vol vers le nord-est au dessus de Kerzauce 
est retrouvé posé un peu plus tard entre Locmaria et Keranpoulo. 
Le lendemain, en ce même point, un adulte à terre est surpris 
donnant la becquée à un jeune déjà volant. Ce 20 mai une autre 
Grive draine est observée sur une pelouse surplombant le « Trou 
de l'Enfer ». 


Grive musicienne, Turdus philomelos Brehm [3]. 
Merle noir, Turdus merula Linné [3]. 


Ces deux espèces sont en 1973 abondantes. Nous avons relevé 
à plusieurs reprises des preuves de reproduction, toutes idées de 
dénombrement ou d'étude de répartition étant écartées a priori, 
faute de temps. 


Traquet motteux, Oenanthe oenanthe (Linné) [3]. 


La distribution actuelle (Fig. 2) suit rigoureusement le rivage 
maritime, mais une grande partie de la côte reste malgré tout 
pratiquement inoccupée, à savoir celle comprise entre le Séma- 
phore au nord-ouest et le hameau de Locqueltas au sud-est en 
contournant l’île par l’est ; un seul couple installé à la Pointe des 
Chats faisait exception. L'observation seule de la carte d'état-major 
nous renseigne sur les exigences locales de l'espèce : côte élevée 
avec zone de végétation rase à l'arrière, à l'écart des activités 
humaines. Plusieurs nids ont été découverts, l’un d’entre eux ayant 
pour site un terrier de rat creusé dans la pelouse côtière. La popu- 
lation totale nidificatrice a pu étre fixée entre seize et vingt-cinq 
couples en 1973. 


Traquet pâtre, Saxicola torquata (Linné) [3]. 


Fort répandu ici, je n’ai cherché à obtenir personnellement en 
1973 qu’une preuve de sa reproduction ce qui a été possible dans 
un laps de temps très court. 


Traquet tarier, Saæicola rubetra (Linné). 


La notation « assez commun en juillet, nourrissages » parue dans 4r Vran 
(971, IV: 228) doit être réfutée. Il s'agit là d'une regrettable erreur de 
transcription. 
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Rougegorge, Erithacus rubecula (Linné) [3]. 


Non observé par St. KowaLski en mai 1969, le Rougegorge est 
représenté ici par un effectif peu important (Fig. 2). Une vingtaine 
de couples ont été comptés en 1973, curieusement, tous sauf un, 
à l’ouest d’une ligne joignant Ker Tudy à Gadoéric au sud-ouest 
de Quéhello. Je ne pense pas que le nombre exact de couples 
établis sur l'ile puisse être nettement supérieur. Une femelle 
portant une plaque incubatrice très développée, capturée en 
compagnie d’un mâle le 15 mai à l'ouest de Clavezie, nous a fourni 
la preuve de nidification recherchée. 


Locustelle tachetée, Locustella naevia (Boddaert) [1]. 


L'individu silencieux observé le 14 avril 1973 dans un buisson 
de ronces en bordure de la côte, au sud-est de Locmaria était de 
toute évidence un migrateur en passage. Je serai plus réservé sur 
le statut à attribuer aux trois mâles chanteurs notés les 20, 24 et 
25 mai en lisière du marais ouest de Quéhello, à Kervédan et entre 
Quéhello et Port St. Nicolas dans des biotopes très propices à une 
éventuelle reproduction. 


Fauvette des jardins, Sylvia borin (Boddaert) [2]. 


Après avoir reporté sur carte (Fig. 3) la situation de chaque 
mâle chanteur repéré entre le 13 et le 27 mai 1973, j'obtiens un 
nombre total, compris entre vingt et vingt-cinq individus, qui n’a 
pas une signification absolue, mais qu’il sera intéressant de 
comparer avec ceux obtenus cette même année par la même 
méthode, pour les Fauvettes à tête noire, grisette el le Pouillot 
véloce. Du fait que je n'ai observé aucun nid ou autre indice 
concluant, je range cette espèce parmi les nidificateurs seulement 
probables. 


Fauvette à tête noire, Sylvia atricapilla (Linné) [2]. 


Mes recherches en 1973 ont abouti à la mise en évidence de 
sept mâles chanteurs dont six notés à plusieurs reprises dans des 
biotopes très favorables (Fig. 4). Le septième, noté une seule fois, 
dans un buisson de prunelliers isolé au milieu de champs de 
céréales, ne me paraît pas devoir être inclus dans l'effectif repro- 
ducteur probable. 


Fauvette grisette, Syluia communis Latham [2]. 


C'est un nombre de l’ordre de soixante-seize à quatre-vingts 
mâles chanteurs qui ont été pointés sur l’ensemble de nos cartes 
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journalières (Fig. 4). Ceci est réjouissant quand on sait la chute 
subie par les effectifs de cette espèce dans maints pays d'Europe 
occidentale, dont le nôtre, depuis 1969. 


Fauvette pitchou, Sylvia undata (Boddaert) [3]. 


Noté en mars 1970, puis citée très commune en 1971 (Ar Vran), 
cette fauvette nidifiait en 1973 avec certitude en plusieurs points 
(nid garni découvert, nourrissages observés, alarmes répétées). Je 
note que toutes mes rencontres se situent à l’ouest d’une ligne 
joignant Kermario à Locquellas; il est malgré tout possible que 
d’autres couples soient installés ailleurs, notamment dans l’extrême 
est. 


Pouillot véloce, Phylloscopus collybita (Vieïllot) [3]. 


Trente-neuf mâles chanteurs répertoriés donne un nombre 
proche de l'effectif total pour lequel j'ai recueilli à plusieurs 
reprises des preuves de reproduction (Fig. 3). Il est maintenant 
possible d’avoir une vue d’ensemble du peuplement en Sylviidés 
migrateurs sur l’île de Groix. Pour toute Fauvette à têle noire 
observée, il y avait, en 1973, quatre fois plus de chances de 
rencontre avec une Fauvette des jardins, six à sept avec un Pouillot 
véloce, treize à quatorze avec une Fauvette griselle, 


Pouillot filis, Phylloscopus trochilus (Linné) [1]. 


Ph. BAILLEUL découvre un mâle chanteur le 19 mai à l’orée 
d'une aulnaie inondée entre Quéhello et le Port St. Nicolas, Dès 
lors, cet oiseau sera quotidiennement observé strictement cantonné, 
jusqu'à notre départ le 27 mai, soit neuf jours consécutifs pendant 
lesquels il présentera des réactions fortement positives aux 
« repasses » de son chant préenregistré. La « repasse » suivie 
d'une réaction positive conslitue-t-elle vraiment un indice de 
reproduction et non pas plutôt un indice de terrilorialité ? L'oiseau 
en fin de migration mais pas encore sur ses quartiers de nidifica- 
tion étant physiologiquement prêt ou presque à se reproduire 
présente alors un comportement de nicheur en début de canton- 
nement avec réaction de défense de celui-ci. Il n’y a aucune 
certitude qu'il s’installera forcément là ou même à proximité 
(comm. orale C. EraRD). 

Un autre mâle chanteur a été noté le 25 mai dans la lande 
d’ajones hauts près du Sémaphore, dans un biotope qui a priori 
nous à paru impropre à la nidification. 
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Gobemouche gris, Muscicapa striata (Pallas). 


Le passage printanier de ce migrateur tardif et discret a pu être mis en 
évidence entre le jour de notre arrivée (14 mai) et le 24 mai 1973, mais aucun 
comportement particulier ne nous a laissé supposer une reproduction possible 
qu'il serait bon de rechercher cependant. 


Accenteur mouchet, Prunella modularis (Linné) [3]. 


Très abondant sur l'ile; nos recherches se sont limitées à 
l'obtention d’une preuve de nidification locale, ce qui ne nous a 
occasionné guère de difficultés. 


Pipit farlouse, Anthus pratensis (Linné) [5]. 


Reproducteur et répandu sur l’île depuis les jardinets autour 
des maisons jusqu'aux pelouses les plus dénudées des rivages où 
il vient en contact avec l'espèce suivante. 


Pipit maritime, Anthus spinoletta petrosus (Montagu) [3]. 


La distribution de cette espèce nous paraît coïncider de très 
près avec celle du Traquet motteux. A l'instar de ce dernier, les 
côtes occidentales et méridionales sont les plus densément peuplées. 
Toutefois nous avons pu noter ce pipit ailleurs, notamment aux 
Côtes des Sœurs près de Port Lay et sur la côte orientale, des 
Grands Sables à la Pointe des Chats. 

Quelques petites concentrations, remarquées sur les brisants 
et les plages entre Locqueltas et Kermarec, recherchaient leur 
nourriture dans les algues rejeiées à la côte par le ressac tandis 
que quelques mâles s’adonnaient aux chants et vols nuptiaux. 

Le fait que je n’ai pas apporté une attention particulière aux 
dénombrements me gêne pour tirer des conclusions. Je pense 
toutefois que ses effectifs sont peu élevés, sans aucune comparaison 
avec ceux observés sur les îles finistériennes, 

Le parasitisme de cette espèce par le Coucou gris a été déjà 
constaté. 


Pie-grièche écorcheur, Lanius collurio Linné [2]. 


Un couple cantonné près de Quelhuit en juillet 1971 
(P. NoTTEGHEM) constitue la seule donnée à notre connaissance. 
En 1973, nous avons recherché cetie espèce avec opiniâtreté et ne 
l'avons pas retrouvée. Seul un superbe mâle, fort inattendu, de Pie- 
grièche à tête rousse (Lanius senator) devait être observé le 25 mai 
entre Quéhello et Créhal. 
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ILE DE GROIX 


FAUVETTE GRISETTE 1973 
© Mäles chanteurs 
(Recensement partiel) 


FAUVETTE A TÊTE NOIRE 


© Mâles chanteurs cantonnés 


Fig. 4. 


ILE DE GROIX 


PINSON DES ARBRES 1973 
© Mäâles chanteurs 


BRUANT PROYER 
À Avril Môles chanteurs 
À Mai Mâles chanteurs 
À Mai individus silencieux 


BRUANT ZIZiI 


Y Avril Mâles chanteurs 
V Mai Mâles chanteurs PSE 
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Etourneau sansonnet, Sturnus vulgaris Linné [5]. 


Très commun, il place son nid le plus souvent dans des 
édifices : forts et maisons d’habitation du bourg principal et de la 
plupart des villages et hameaux. Nous avons observé aussi un nid 
en position rupestre, dans une falaise de la Pointe de l'Enfer. Le 
plus grand rassemblement a été noté à Kermarec le 26 mai, trente- 
neuf individus (31 juvéniles et 8 adultes). 


Verdier, Carduelis chloris (Linné) [3]. 


Très abondant, noté le plus souvent par couples, mais à la 
mi-mai on pouvait également observer des petites troupes d’une 
dizaine d'individus jusque sur la ligne du rivage. 


Chardonneret, Carduelis carduelis (Linné) [3]. 
Linotte mélodieuse Acanthis cannabina (Linné) [3]. 


Pour ces deux espèces notre intention était de prouver leur 
reproduction. Ce résultat oblenu, nous n'avons pas poussé plus 
avant nos recherches. 


Bouvreuil, Pyrrhula pyrrhula (Linné) [2]. 


St. Kowazskt lors de sa visite du 25 au 27 mai 1969 ne note 
que cinq individus (3 + 1 + 1). J'ai moi-même observé l'espèce 
à maintes reprises sans chercher à connaître avec pécision son 
abondance. Je pense que ses effectifs sont aujourd’hui assez élevés, 
mais je me garderai d’être affirmalif sur de simples impressions; 
je classerai celui-ci parmi les nidificateurs probables en dépit du 
fait que la seule femelle capturée le 16 mai ne présentait pas de 
plaque incubatrice. 


Pinson des arbres, Fringilla coelebs Linné [2]. 


Notre première impression était que l'espèce était fort peu 
représentée sur l'île, ce qui a pu être confirmé lors du report des 
données sur carte (Fig. 5). C'est un chiffre de l’ordre de douze à 
quatorze mâles chanteurs seulement qui a pu être ainsi recense en 
1973. 


Bruant proyer, Emberiza calandra Linné [2]. 


Je relève au paragraphe consacré à ce Bruant dans la revue 
Ar Vran (1968) : « Densité moyenne du 8 au 13 avril », ce qui est 
pour le moins imprécis. Les mâles de cette espèce sont faciles à 
repérer en plein chant et du 13 au 15 avril 1973, huit ont pu être 
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ainsi localisés. Du 13 au 26 mai ce sont quinze mâles au minimum 
(parmi lesquels deux seulement sur des places déjà notées en 
avril !) qui vont être à leur tour pointés et je note avec intérêt 
que onze de ceux-ci ont élé observés dans une zone à l’est d'une 
ligne joignant Locqueltas à Port Tudy (Fig. 5). 


Bruant zizi, Emberiza cirlus Linné [3]. 


Le chant de ce Bruant est beaucoup plus discret que celui de 
l'espèce précédente, ce qui a rendu plus difficile un recensement 
précis. 

Malgré tout, diverses observations et recoupements me 
conduisent à estimer l'effectif reproducteur à un minimum de seize 
couples, sans doute un peu inférieur à la réalité (Fig. 5). Mes 
investigations ne m'ont pas permis de noter la présence d’un 
quelconque Bruant jaune Emberiza citrinella. Je serais done enclin 
à penser que la citation d’Ar Vran (1968) sur cette dernière espèce : 
« Moins commun que le Bruant zizi du 8 au 13 avril », concernait 
des oiseaux en migration. 


Moineau domestique, Passer domesticus (Linné) [3]. 


Nidificateur abondant sur toute l'ile. Citons seulement pour 
l’anecdote quelques localisations de nidifications arboricoles : 
Locmaria (Cyprès). Praceline (Aulnes), Vallon à l’est de Port St. 
Nicolas (Pins)... 


Deux semaines et demi sur l’île de Groïx en 1973 ne m'ont pas 
permis d’aller jusqu’à une connaissance complète de l’avifaune 
terrestre, ce qui aurait été de ma part une prétention inadmissible. 
Beaucoup de points restent encore à préciser, de découvertes à 
faire. Plus continentale que les îles finistériennes et morbihannaises 
précédemment étudiées, Groix montre un ensemble de milieux 
diflérents suffisamment étendus pour permettre l'établissement 
d’un peuplement ormthologique diversifié. Les caractères insulaires 
demeurent malgré tout, traduits en partie par l’absence remar- 
quable de certaines espèces, la faiblesse numérique d’autres. Les 
ornithologistes pourront dans les années à venir, trouver encore 
de quoi satisfaire leur passion. 


D. Ile Tivieg 


Réunie au continent par le € tombolo » de Penthièvre, la presqu'ile de 
Quiberon, bas plateau de granite abrupt à l'ouest s'enfonce profondément en 
mer vers le sud sur plus d’une douzaine de kilomètres. Sur sa face ouest 
émergent quelques rares flots : Rohellan, Tivieg et Gwernig. 
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L'ile Tivieg, fort connue pour son intérêt archéologique, se situe à 
2 kilomètres en mer. Longue d’environ 300 mètres, elle est orientée nord-sud, 
en grande partie rocheuse : blocs en place ou plages de galets, avec sur sa face 
exposée à l’est une large zone couverte de Betterave maritime. 


A. Tuaz visita l’île et son annexe Gwernig le 19 juin 1964. Il y reconnut 
deux espèces terrestr 


Hirondelle de rivage Riparia riparia (Linné). 
Une petite colonie (3 nids) exploite le haut de la falaise nord-ouest, 


Pipit maritime Anthus spinoletta petrosus (Montagu). 
Deux couples ont été observés sans découverte de nids. 


Cette première visite ornithologique en période de reproduction n’a 
semble-t-il été suivie par aucune autre, tout au moins aueun fait nouveau à 
ma connaissance n'a été depuis publié. 
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NOTES ET FAITS DIVERS 


Nidification du Fuligule morillon (Aythya fuligula L.) 
au lac de Grand-Lieu (Loire-Atlantique) 


On sait que le Fuligule morillon poursuit actuellement une 
phase d'expansion géographique rapide et, comme son homologue 
le Milouin (4. ferina), sa nidification est signalée dans un nombre 
croissant de localités. Mais, alors que le Milouin était déjà soli- 
dement installé en France depuis de très nombreuses années 
(LEBRETON 1967), le Morillon était, il y a encore peu de temps, 
inconnu comme nicheur sur le territoire français. Cette invasion 
spectaculaire, d'abord commencée dans l'Est : Lorraine et Alsace 
en 1962 (G.J.O. 1964). Dombes en 1964 (LEBRETON 1964), se pour- 
suivait vers l'Ouest : Brenne en 1968, Normandie et Sologne, cette 
dernière localité étant atteinte en 1970 (Lunais et Gizcer 1971). Le 
Nord était touché en 1972, à Hergnies (CarisriN 1973). Depuis le 
Morillon a continué inexorablement sa progression, et a désormais 
atteint la côte atlantique : les premiers individus étaient notés en 
baie d’Audierne en 1971, puis deux nichées de neuf el onze poussins 
étaient trouvées aux étangs de Trévignon, près de Concarneau 
(linistére) en 1973 (Centrale Ar VRAN). Celte invasion ne semble 
donc pas s'être faile, contrairement au Milouin, à partir d’un 
noyau d'implantation suffisamment important, mais plutôt par une 
succession très râpide de sauts de plusieurs centaines de kilo- 
mètres. 

La preuve de la nidification de cet oiseau au lac de Grand-Lieu 
n'apparaissait plus qu’une affaire de date. Le lac convient en effet 
parfaitement aux exigences écologiquse de l'espèce, et son accès 
trés difficile lui procure une très grande tranquillité. Depuis de 
nombreuses années déjà, plusieurs observations durant la saison 
de reproduction laissaient prévoir une nidification: 1.V.1958, 
21.V.1958, 19.VI.1962, 19.V.1966 (1 fem. et 3 mâles), 14.VI.1966, 
6.VI.1967 (1 mâle), 20.V.1969. (2 mâles et une fem. au vol) 


L'Oiseau et R.F.O., V. 45, 1975, n° 3. 
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(KowaLski 1971) ; 8 et 9.V.1971 (6 couples), 18.V.1971 (4 mâles et 
3 fem.), 12.VIL.1971 (1 fem.). (Centrale Ar VRan). Mais ces dernières 
observations pouvaient concerner des individus en fin d’hivernage, 
Grand-Lieu abritant une population hivernante de 900 individus 
en moyenne, ou des individus de passage à des dates précoces où 
tardives. De tels passages d'individus isolés sont couramment notés 
en Bretagne (Centrale Ar VraN), en des sites où la nidification n’est 
souvent pas possible. Quelques individus passent même tout l'été 
dans cette région. A Grand-Lieu, nous avons constaté chaque été 
la présence de Morillons, et les grandes chasses en tuent souvent 
dès l'ouverture. Cependant, quelques observations laissaient sup- 
poser une réelle nidification : dès 1967, Kowazskr (1971) notait, 
le 7 juin, un couple dont la femelle faisait la blessée, et en mai 
1970, des manœuvres de diversion de la part d’un mâle étaient 
également observées (Ar Vran 1970). Malheureusement, l'étendue 
et la physionomie du lac ne permirent pas à nos recherches, 
effectuées depuis cette date, d'aboutir. 


C’est par un pur hasard que nous découvrions, le 21.VI.1974, 
au milieu du lac, un couple de Morillons dont la femelle prit un 
comportement d'oiseau blessé à notre vue. Le couple, très inquiet, 
ne quitta pas les lieux pendant toute la durée de nos observations. 
Du fait de la présence des mâcres, nous ne pouvions tenter de nous 
en approcher sans risquer de les faire fuir. Ce n’est qu’en revenant 
bien plus tard sur les lieux que nous trouvions, le 12.VII.1974, à 
deux cents mètres du lieu de notre première observalion, une 
femelle accompagnée de six jeunes encore en duvet ; la famille 
disparut aussilôt derrière un massif de jones sans que nous 
puissions la revoir. La grosseur des petits nous a fait penser qu'ils 
étaient déjà nés, sans doute depuis peu, lors de notre première 
visite en juin, et que nous ne les avions pas aperçus du fait de la 
végétation et de la distance qui nous séparait d’eux. Un garde du 
lac nous a d'ailleurs dit avoir vu une nichée de Morillons sur le 
lac en fin juin, et c'est cette indication qui nous a fait retourner 
sur les lieux de notre première observation. 


Si ces données prouvent d’une manière définitive sa repro- 
duction au lac de Grand-Lieu, on peut se demander toutefois si 
cette espèce n'y nichait pas déjà depuis quelques années, comme 
les observations précédentes le laissaient supposer. Dans ce cas, 
la colonisation de la Sologne se serait faite après celle de Grand- 
Lieu, l'espèce ayant « sauté » directement de l'Est de la France 
à la côte atlantique. Le fait que Grand-Lieu abrite depuis toujours 
une population importante d’hivernants, contrairement à la 
Sologne, et que ce site soit plus favorable à la reproduction que 
ceux du Finistère et des Côtes du Nord, ne contredit pas, bien au 
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contraire, cette supposition. Quoiqu'il en soit, l’origine des repro- 
ducteurs de Grand-Lieu (provenant de la population déjà implantée 
en France ou de migrateurs hivernants) reste posée. II convient 
cependant de signaler que GUÉRIN avait déjà prouvé la nidification 
du Morillon dans un département voisin de la Loire-Atlantique, en 
Vendée, le 20 avril 1934, près de Fontenay-le-Comte; un autre cas 
de nidification avait eu lieu dans cette ville avant la guerre (GUÉRIN 
1934). 
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Nidification de Hérons pourprés (Ardea purpurea) 
au Parc National des Oiseaux du Djoudj, Sénégal 


Lors de sa mission dans le delta du fleuve Sénégal, en octobre- 
novembre 1974, F. Roux avait signalé la présence d’un dortoir de 
plusieurs centaines de Hérons pourprés dans les roselières du 
marigot Khar au Parc National des Oiseaux du Djoudij. 

Alerté du phénomène, le responsable du parc, M. Christophe 
Sacna, entreprit la surveillance de l'espèce à partir de novembre- 
décembre 1974. Il eut la satisfaction de trouver non loin de ce 
dortoir, le 15/12/1974, une colonie reproductrice d'environ 80 nids, 
au lieu dit « marigot Djoudj », placés dans des touffes de roseaux 
âgés, alors en fleurs, formant un îlot difficilement accessible. Les 
nids, assez semblables à ceux des Grands cormorans, sont accrochés 
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dans les touffes de roseaux, à mi-hauteur et au-dessus de l’eau. Ils 
contiennent en moyenne trois poussins. Une cinquantaine de ces 
derniers, bien emplumés et déjà prêts à l’envol, ont pu être bagués. 
C’est certainement le premier baguage de cette espèce en Afrique 
occidentale et la deuxième mention de la reproduction de Hérons 
pourprés au sud du Sahara, si l’on se rappelle que R. DE NauRoIs 
avait mentionné en 1969 une petite colonie près de Saint Louis 
dans le delta du fleuve Sénégal. 


La pluviométrie exceptionnelle de 1974 ainsi que la forte crue 
du fleuve ont favorisé la régénération de la végétation, plus spécia- 
lement à l'intérieur du pare où les troupeaux domestiques et les 
bergers n’ont pas accès. Cet ensemble de facteurs favorables a 
incité nombre d'espèces de Pélécaniformes et de Ciconiiformes à se 
reproduire dès l'automne 1974 au Djoudj. 

Ainsi, à l'instar des Hérons pourprés, des centaines de Grands 
et Petits Cormorans, d’Anhingas, des Tantales, des Spatules 
d'Afrique, des Grandes Aïgrettes, des Aigrettes intermédiaires et 
garzettes, des Hérons garde-bœufs, crabiers et bihoreaux ont niché 
en colonies mixtes. On a également constaté une abondante repro- 
duction d’Oies d'Egypte et de Gambie, de Dendrocygnes veufs et de 
Grues couronnées. 

Souhaitons que ces reproductions se développent en nombre 
et en densité. 


A. R. Dupuy. 


Pares Nationaux, 
Dakar, Sénégal. 
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BocEnskt (Z.). 


Ptaki mlodszego czwartorzedu Polski 
(The birds of the late Quaternary of Poland) 
(Polska Akademia Nauk. Zaklad Zoologii systematyeznej i doswiadezalnej. 


Panstwowe wydawnictwo naukowe. Warszawa-Krakow. 1974. — 212 p. + 7 p. 
de phot. noir et blanc, 72 tabl., 94 fig. et graph. En polonais. — Prix : 62 zloty). 


Etude des squelettes d'oiseaux trouvés au cours de fouilles archéologiques 
dans des sites occupés par les hommes du Paléolithique en Pologne. La plupart 
des os proviennent d'oiseaux tués par des animaux carnivores (Chouettes en 
particulier) vivant dans les grottes, et, en plus petit nombre, d'oiseaux chassés 
par les hommes. Les espèces les plus abondantes sont Lagopus lagopus, Lagopus 
mutus et Lyrurus tetriæ, les autres n'étant représentées que par un ou deux 
spécimens. Les fossiles les plus anciens remontent à 50.000 ans environ. Biblio- 


graphie de 5 pages et résumés anglais et russe. 
M. Cuisin. 


SLaTEr (Peter) 


A Field Guide to Australian Birds 
Vol. II (Passereaux) 


(Scottish Academic Press, 25 Perth Street, Edinburgh 3, 1975. — 309 pp., 
39 pl. en coul, nombreuses cartes de distribution. — Prix : £ 4.50). 


Ce second volume d'un field guide dont nous connaissons l'efficacité est, 
comme il se doit, conçu sous la même forme que celui consacré aux non- 
passereaux. Même présentation, même conception et aussi même prix, ce qui 
est assez étonnant de nos jours. L’illustration reste de la même qualité. Les 
cartes, quoique petites sont lisibles. 

Est-il besoin de rappeler que l'auteur du texte est aussi l'artiste 
responsable de l'illustration. Il nous avoue qu’il lui a fallu au moins dix ans de 
travail pour apporter cet instrument utile aux observateurs de terrain. 
Regrettons seulement que lors de la désignation des espèces en couleurs, 
l'auteur n’ait pas cru nécessaire d'utiliser la dénomination scientifique, ce qui 
aurait beaucoup aidé les lecteurs étrangers, peu familiers avec les dénomi- 
nations anglaises, surtout pour une faune si distante de celle que nous avons 


l'habitude d’observer. 
R.-D. Ercnécoran. 


Source : MNHN. Paris 
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ERRATUM 


Dans l’article de C. et J.-F. Voisin sur l'abondance d'oiseaux 
en Camargue paru dans le n° 2-1975, p. 127 à 137, les clichés des 
tableaux I (p. 130) et VII (p. 183) ont été intervertis par erreur. Le 
tableau I (partènements extérieurs) débute donc par Phalacrocorax 
carbo et le tableau VII (propriété de Basse Camargue) par Egretta 
garzetta. 


Pierre André Impressions, 3, rue Leverrier, 75006 Paris 


d'a Source : MNHN. Paris. 
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